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I.A yiESTlOA DES HOl'lLLtS DE LA LOIRE.

1m  cu n cu rrm i t  entendre le  rtw m npo1t.~  C oalitinn  
d es  cayiUxUstes. E x h au ssem en i du  p r ix  des p ro ­
d u its  e t  dépréfinlioH d es  sa la ir e s .  A hsenre d e  tja- 

p o u r  les ou v riers  et p o u r  le s  con som m a­
teu rs .—  Ce q u ’i l  y  a u r a it  à  fa i r e .

Les théoriciens du laisser-fnire et ilii laisser- 
IKisser, les partisans du désordre absolu et de la 
Jibi'flé négative prclendeiil que la concurrence sti­
mule la production, garantit le bon maiché dt» 
produits, la liberté, la dignité et le bien-Olrc dos 
travailleurs! etc., etc.

Los socialislc*s. au contraire, pmtendent que la 
«mourrence porte préjudice aui producteurs et aux 
eonsomnialeurs. déprécié les salaires, enlève à 
l ’ouvrier l'indéia-iidance et lu séairité. jette la per- 
lurbulioii dans'rindiislrie. alioulit forcément au 
triomphe des forls ou des riches, à la ruine et à 
l’asuorvisseinent des faib'es ou des pauvres; ils 
soutiennent que le vainqueur, apri's avoir écrasé 
ses concurrents, dicte la loi aux ouvriers, puis aux 
wnisominaleurs. élève le prix des marcharuÜH's, 
réduit le taux des salaires: ilsaflirment.en)in,que 
la concurrence doit nécessairement amener, tôt ou 
tard, le monopole.

Les socialistes oui pour eux la raison et l'eipt'- 
lience.

Le bassin lumiller de la Loire est le plus riche 
(le l'rancc. 11 est divisé en 60 concessions, qui, 
toutes, aux lermes do la loi du i l  avril 1810. doi­
vent être exploitées, et qiii étaient, en effet, auliv- 
fois exploitées par des aBmiiiisiralions différentes.

l’enuanl longtemps, les diverses compagnies se 
sont fait une concurretlce acharnée, s !  sont dis^ 
pillé les meilleurs ouvriers, ont mis le prix de la 
main-d'œuvre à un taux convenable, et le prix de 
lu honiile au rabais. Quand un veut failli la guerri'. 
il. faut se ré'sigiicr à des sacrilico pour triompher 
de ses ennemis, il faut recruter des combaitanis. 
choisir les meilleurs soldats et payer l'ours services, 
sauf à les mettre ensuite k la domi-solde aprè's la 
campagne, sauf à se dédommager en' rançonnant 
les vaincus. C’est ce qui est arrivé.

Les compagnies les moins riehi.*s ont succonibé 
les preniières. Colles qui oui pu résister, grâce à 
leurs éiionnescapilaux. ont cuiiiprisqii’elli's avaient 
intérêt à transiger, à s'entendre jmur se partager 
les béiiéUce-s du l.i vicluiro et pour se coaliser eoii- 
ire quiconque serait tenté de n'Commencer la ba­
taille. C'est aussi ce qui usl arrivé pour k-s iivssa- 
geries. pour les fabriques de cristaux.

Trentü-ciiiq concessions houillèrc's se soiil donc 
coalisées pour fomier une ligue puissante, une l i-  
L'iio capable d'écraser toutes le-s coiiipaguies rivales. 
La coalition j.-ossède aujourd’hui les mines les plus 
fécondes, les charbons les plus richos. ceux dont 
ou ne peui so passer pour les forgi-s, lu gnz, la fa- ■ b i icalipii du coke. L a  coalition domine le marclic 
d'une manière à peu près absolue ; elle'pmduil les 
Jl6  des houilles que fournit le bassin ; elle a en­
globé dans son reseau les concessions le> plus im­
portantes ; elle tient sous sa dépendance les ouvriers 
et lus consommateurs.

Contre cette concurrence ferniidable. les autres 
compagnies ne praveni résister. Aussi, grand 
nouiW  de concessions ont été abaudonuces; d’au­
tre- ont été achetées k u l prix par les coalisés.

(i'tio concentration de pliisieui- exploilalions 
difléruntes entre les mains d’une seul” compagnie 
a produit, pour les coalisés, d'imiiieiisi s «v.anlages. 
Ou a obtenu dans l’exlraciion de la houille de 
grandes économies, économie de frais d’adminis­
tration. éc*vnoinie de capital engagé et circulant, 
économie dans le nombre, l’entretien et la cons­
truction des machines, économie de personnel et de 
salaire, etc.

•Vu point de vue de la production et des intérêts 
des propriétaires, les avantages du l'iinilé de direc­
tion et d’exploitation sont mcontest.ables. lahouilli* 
peut ètixi extraite à moins du frais qu’auladnis, 
lorurrait, par conséquent, être livrée à meilleur 
marché. I j  suppression de la concurrence, d’un 
autre côté, permet de hausser les prix de vente et 
de réaliser a coup sflr des béiiélices cunsidérable.s.

^̂ :lis les concurrents laissés en dehors de la coa­
lition ont été m inés; mais les ouvriers et lesc.m- 
soinmaleurs ont perdu toutes garanties contre la 
diiminaliüii insolente, contre les pn-lentions-exagé- 
téos de la toiilo-puissantc compagnie.

.Autrefois, quand les exploitations étaient frac­
tionnées. l’ouvrier mineur, libre de changer à vo- 
loiilé d’atelier, ne dépi-miait pas de son maître 
d’une manière absolue. Il pouvait, jusqu’à un cer­
tain point, déballre, comme disi'nl les économistes, 
lis, Ciuulilions du salaire, iIh moins Imil que l'offre 
de l/ras ne di ĵMistaU pas la demiimlr; il j-ouvail 
alli r |Kirler ses servici-s dan- une autre mine et 
échapper ainsi h la tyrannie d’un exploiteur imp 
cxigcaiil. Sens doute, il était bien lorué de subir 
îiioir,5 p-s réductions qu’iinivosaienl aux diffenml' 
oiilrepreneurs .es nécessités" d’une concurrence im­
pitoyable, mais il pouvait du moins changer de 
maître et trouver encon: du travail apris avoir été 
renvoy é d'un atelier.

Aiijiuinniui. il n’y a plus qu’iiti seul maître : la 
coiiipagniu féodale, fcl ce maltn'. qui n'a fHvini de 
coneiuTunts sérieux, qui ne cvainl pins qu’on lui 
enlève ses ouvrieis. impose arbilrain'iuenl sa loi.

S’il no veut mourir du faim, il faut que l ’ouvrier 
capitule, accepte les conditions qu'il plail k la com­
pagnie d'octroyer. I.a coalition ;i donc été funeste 
aux salariés. La durée du irtvvail a é 'i  augmenlw 
d’nii sixième; les salaires ont été réduits du moitié, 
de- trois quarts. Ih- Ik cos grèves intermittentes. 
IV- scènes de désordre et de v iolence qui ('■claienl 
tous le- deux ans et qui se lermitienl toujours par 
la condamnation des pauvres ouvriers, par la sou- 
niissioiuie leurs camarades dompté-par bf.imitie. 
Les écononiisles ont raison: le salarial, c’esl la 
-garantie de la libt'i'lé. du bieii-èln' des trav.iil- 
leurs 1

Autrefois, le prix de la himille était limite par 
la eont-iirn-nce que su faisaient Ic ' compagnies ri­
vait-, .Vujoiinl’liiii. la coneureiu-e h ’ i~1 plus possi­
ble. ii’exi'le plus. Les capitalisio» coalisés dictent 
lus prix, llxoïii ii-s t.vrifs il leur gré : leurs prcion- 
timis ne sont plus Imrnéi-- que par lis frais de pro­
duction et de transport que k-s ciiarlions des aulivs 
ba-sins. les cliaiboiis du nord de la Eiiiiuv. b-- 
houilles de l’.Vvej nm. de la Itelgiquo. de la l’russp. 
de l’Aiiglolcrre aiiraieiit :i supporter pour se pré- 
- ’irter en concurrence sur le mèiiii- marché. Ur. 
pi>ur k-s charbons, les moindres frai- de transport 
excèdent le prix de revient, sans pari r des droits
imposé-sur l-'S houilles élrangor--. l.''. roaliîé- 
p>-uvent iiupiinéiHcni doubler, liiploi b-s anciens 
prix, quintupler leurs bunéliccs.

J ’avais donc raison de dire qu’il n existe plus de 
garanties pour les consommateurs. Et cependant 
bi houille est un objet de première nécessité pour 
l’ini3u‘ lrie. et du bas prix de la bouille dépendent 
la production à bon marché, l’écoulement des pro­
duits. l’existence de toutes les usinc-squi emploient 
des engins k vapeur.

La qui-siion eu i‘si là. Les coalises invoquent la 
U'erté de ritidustrie, b’ lari^T-lairc et lu laisscr-

passer. ils invoquent mémo le droit d’association.
Les popiilalions qui se servent de la houille 

Comme coiiibustiblo, les industriels, les maîtres de 
foi^-s de la Liiire, de tous les déparlemenls de l’est 
et du midi qui liraient leurs charbons de Rive-de- 
Giers et de ï^iiil-Elionne. réclament avec énergie, 
snuliemienl que les coalitions sont défendues pat 
les lois, punies par le Code pénal ; Iw municipali­
tés. les conseils gtméraiHi prolosleiit contre 1a vio­
lation du la lui cÇ- 1810. demandent que les con­
cessions soient, relirét.- k loiiti.- bs conipagnie- 
qui ont cessé d’eipluilcr directement pour entrer 
dans la coalition.

Il y a cinq ans que dure cet élut de choses ; il y 
a cinq ans que le giiuvenienieiii n été mis en du- 
mtniro do rt^mdre k*s diflinillés ul de prendre un 
parti.

Les repiésenlanls du doparteuwnt de la Loire 
ont soumis une proposition ii r.\—'n b b e  natio- 
ualu.

Ils dumaiiilent, coimiii- b s ronxvil- niiimcipaux 
et b-s conseils généraux, en s’appuyant sur la lo 
de IHKI. sur l'intérêt générai, que la coalition soit 
dissoute ; ils demandent qu’on revienne k l'ancien 
système de libre coiicurieiice.

M.ii- t'oinmenl imposer l.i concurivnce k des ca- 
piialisU-- qui ne veulent point liiller les uns contre 
b-s autres, qui comprennent l--- bienfaits do l’u­
nion et de la paix 1 (t’aiib-iir-, .à quoi bon roiinncei 
aux biHiélices de rexploil.ilbui unitair.-. rétablir kv 
abus et les iiironvénieiil- des exploitations morcâ- 
li-e-'? r,’e-t vouloir Miiisiiiuei- k un régime mauvai.- 
uii régime plus v icieux em-mv. un regiiiiù qui n’u 
pu et qui ni- |Miuvail iiiaiiiii ltir.

Li véritable suliition n’i’si pas Ik. Iv- l’avis de 
tous b-s hommes spéciaux, de tous les ingénieurs, 
elle serait dans l’exprupriiuion potr r.iii>ie d’iiiilité 
piibliqne de toulüs les ciimpagiiies et d.ins la mise 
en régio de toutes k-s expioitalUui-. Abu- ceci 
heiirle de front l'écononiie et la poliliquu do nos 
législateurs et de nos hiiiimics d’Etat. Ils ainieni 
iiiieiix biissr-r faire ou nu rien faire : c'est plu- 
cmiimode. U'ailleurs. rcxploilalion diir. ii- j.ior k- 
compte do l’Elul. v’i st du socialism e!

Keslo doncà maiiitenir l’administration unitaire, 
mai- en faisant dirretoment {«rlicipcr les ouvrier- 
et b--consommateurs aux avantages qu’elle pre- 
seiiti. aux ccunonries qiù-llu peniiet do n^lisiT.

La coalition des capitalistes peut être considér.' 
oomiiie un commencement d’association. Mais c’i-sl 
une association imparfaite qui ne s’étend qii’aui 
capitaux seuls, et c'est pnk’isémunl en cola qu’elle 
i-st jiiaiivaise, qu’elle dégénère en iiionopiile, U 
faut donc élargir cottu association pour y faire en­
trer les iiilérêts laissés en dehors, les intérêts des 
coiisoiiimaieiii-s ot les intérêts des ouvriers, et alors 
elle dev iendra fir'üiable k tous, -ans exceplioB, et 
ioiilos les iliflicullcs sornnt n'-ailuos.

La propriété di-s mines, quoi qu’on en puis- 
dire. n’C'l point une propriété coiiiiiie iimp autre. 
La b>i di- 1810 établit clairement que la propnêv 
dcs ricii'' - minérales appartient k l’Etat, qui 
concise, sous corlaiiies coiiuilions. la faculté d’ex­
ploiter. et qui -U rési'rve lu droit do surveillance, 
lie contrôle, b- droit du retirer, au besoin, l’aulo- 
li-alioii par lui accimlée.

La houille n’est point un produit du travail hu­
main. L’est «ne nchcs.se natuntllo qui d.vte d'un-’ 
époque antérieure à l’appariiioti ne no”-i-spèc- 
siir le globe, une richess.' à laquelle nul r"-=aunui 
préleiHlru au nom de » n  travail.

L’Elal. propriétaire ré-el. l’Ei.il. qui a pu concé­
der la possession, mais qui r ■■.ujoiirs v-..n <né le 
droit éminent de propriété. I Liai. qui n’a 
renoncé k pre-s:riro les condition* de jouissance, 
peut donc imposer des obligations aux e.impagoies 
et stipuler au nom de l’intérêt général.

Halls rinlcrèl des coii.sinimateurs, nous deman­
dons que Icprixdel.v houille, aliiueni d-.- premivî-
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fWft llHdflJfHe, »M  ftté, cwuimi i*> prit- 
du pain, par un larif. Ce tarif, basé sur le prix de 
rcvwM, s w t  anété par le ministre des travaux 
p b lilk . enSaxAil *« 3  In iR es ,d ’après les pHeuk 
lustiÂatiifc CAmics pA~ les^mpazAes. <1 nbrès 
lo ra| fcrtles  iBgpRieurS et%  la sunfeS’une^n- 
qwWTdmfhistrtttiv^. t e  lanf senit-ArisélntMelt 
ans.

Ce tarif accorderait pour tout bénélicu k  la com­
pagnie lin tant pour cent au-dessus des fraU de 
production. Dans l'évaluation des frais, on ferait 
entrer toutes lesdépeDscs annuelles d'cxploitalioti. 
mak après contrôle sévère, et de plusVinti-ni à 
tOrOdelout le capital engagé. Ce capital serait 
évalue par une expeftise Contradictoire. 11 va sans 
dtre ^  l’enireiteii dçs nischines ^  an tnîre*iin 
ferait partie des frais,

lie tarinferait publié, aBkhé dans tous les'éta- 
büawiucnls fle la compagnie, qui devrait s’y con- 
tormer, Soas peine ’«'amende pour k  première 
«miraverrtloh. do dépwismion pour-ki seconde.

t e  la sorte. Ws consonunrrt«irs n’aunrient pins 
à redrmter rélèration arbitraire «  progressive dit 
prrx te s  houilles, les abus te  l'agiotage, te  l’acca­
parement. do monopole.

Dans l’intérft dm ouvriers, noos demandons: 
1“ un Tarif régulateur des salaires pour les travail­
leurs de toutes catégories; 2“ une part dans l «  
W néBc«; 3  ̂ dés garonties d’indépendance et de 
sécurité.

Lés c la ire s  feisant partie des frais de prtxhic- 
rton. le tarif ne cntrtpromeUrait en rien lés intérêts 
tes Capitalktes. Ce tarif serait arrêté par le préfet 
du déparleiiK'ol. en conseil du préfecture, après 
goe Mb diroèteurs de k  compa^ie. les contre- 
maHrps. les ingéniears de l’ftlat, lesdéléçtiés de* 
ouvriers, les membres du cimscil des prud'niimmos 
et t e  conseil général auraient été emendna. — tii 
larif serait égalelneni révisé chaque année.

i n  dividende des ouvrier» serait de tant pniir 
eénl dans les bénélices nets de l’exploitalimi. Ce 
dividende pourrait èlroteparli entre les travailleur*, 
eh raison des journées de travail ^ m ie s  ou en 
raison des salaires gajfnm. Sur la part revenant è 
chaqnc ouvrier, un tiers serait placé pour son 
enmpie Itte caisse d'épargne, un autre tiers smait 
VerSéh une caisse de retraite placée sous la direc- 
rkm d'une administration piiblimie, et non sons la 
dtreclinn de te compagnie:; le. «lernier tiers si-raii 
remis en arwnt au  titulaire, Ji la lin de chaque se­
mestre ou (Te clioipc année.

Par garanties de sécurité et d'indépcndanci'. mm» 
entendons quelque chose d’analogue k  Ce qui cxisle 
dé^ pour les emplovés et pour le» ftnciionnaires. 
n  ne faut pas que l’ouvrier soit, k  la merci d'une 
compagnie de coalisés qui dispose de tous les chan- 
riers, qui a le monopole du travail; il ne teiil pa* 
que la vie d’un homme, le sort d’une famille, dé­
pendent du bon plaisird’uncnntro-maltrc.de n m - 
m«nr de quelque capitaliste qui a fait une maitvuise 
digestion.

Veira CO qu'on jwurrait fairudès aujourd’hui, en 
attendant que le progri's de» idées modernes per­
mette du tenter une réfomm plus compli-tc.

On no manquera pas de crier k  ruicpic! \ loit- 
tee les objections, je  puis opposer l'auioriui d'un 
homme compétent. de M. Anselme Iteletin, quia 
été pendant longtemps l'agent de la compagnie des 
onaliséa. et qui connaît mieux que personne toutes 
k« faces de la question.

En It t i i .  M. Pinelin publia dajis la R m ie  inrfé- 
un travail sur les himilles de la Loire. 

J ’eus à combattre M. Petetin sur plusieurs piinls 
importants, et je  développai alors les idée* qui 
co m p o st la substance de cet article. M. l’ekeiii 
répomit que j'étais un utopiste ; je  répliquai et 
m’efforçai de prouverquo tout cela était Vilem ent 
réalisable.

Trois ans p!as tard, dans celte même l lm u  in- 
<lép«irf'i«fc,M.PüU-tin publia un second article sur 
le même sujet, et se rongea b mon avis. 11 déclara 
loyalement qu'il avait etc converti par la réflexion. 
par i’expérimœ et par les faits; que les id to  de 
MO contradicteur, qu'il avait autrefbiâ repoussées 
comme impraticables, lui paraissaient d'une appli­
cation facile, ainsi qu'il s'en était convaiocu'^Mr 
lui-même, en prenant s u r l«  lieux des renseigne­
ments auprès des ingénieurs et des hommes spé­
ciaux; et il ajouiaiiquec'éteitdésormais dans celte 
voie qu'il fallait chercher une solution thteriqiio 
et pratique.

Le nom deM. Petetin, la posilkm qu’il a occu­
pée dans la Compagnie de k  Loire, donnent à ses 
opmions une aulonté à laquelle je  ne saurais prte 
leodre: la commismon deVAssembléofera bien de
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le te nsnlwi. ée -saiais cette eceaaioB pour rendre
hommage à son caractère, à son talent et à sa 
bimne £ii.

Fulbxiis \i Dxa.

Dieux, qu’il en soit toujours ainsi ! k l’homme re- 
gorgœin de hnte et de s i^ rfh i. qui méprise tes 
lois et qui ne veut pas voir parce qu'il n’a jamais 
senti, à celui-là faites, sans délai, sentir toln-pou­
voir; 'Mies c e ^ 'r  uiTf in'^àlité choquante, et que 
chacun id-bas ail le nécessaire.

ÿBXKetniaa.

BËFORMBS ËCOXOMIQIES.

AÎ TaAVCin.'SKMKST OU Tl.tVllL A6BICOLS.

■Suite (!] .

caipiT PBBSoavBi. av.ivcts Sffc pituDnTs m r» ? .
■âtusATios DU Dioir AU TttVAiL BT Auv «svac-
■E>TS DE -raAVAIt.' Ol LTraE DES COMI UACX.

•  Ju ^ u 'id  nous avons surtout parlé du créeh'ï 
rce/, immobilier on mobilier, du crédit bam^snr 
les choses, sur des immeubles ou sur des pro­
duits réalisés.

11 nou-s reste à porter du créd it p er fon n e/ ou  
m orale du crédit qui repose sur le travail, sur 
la cafiafite, sur la niuralité du rnlIivnU'ur.

■Le crédit réid immobilier est garanti des 
capifciux existants, par la valeur des imminibles 
que l’empriinteur possMe. C’est un dégiigi'ment 
de capitaux engagé*, une transformation de ca- 
lâtaux immobiliM^ on capitaux dri'uluirt*.

I j ‘ crédit réel mobüicr est garanti |iar des 
produits réalLV's. C’est encore uii diVagenieiil 
de valeurs eiigagi’s**.

L e crédit |M>rsoiinel a pour garantie le travail 
à  venir, l<*s valeurs à créer, el non plus le tra­
vail passé ou présent, h s  capitaux accumulé», 
tes produits nccom|ilis. c r^ it  persuiincl ca- 
jiilalise par ontinjinliuii la puissance productive 
du cultivateur, puis escompte les proiluils fu­
turs du travail. Il prête xur la  cap.n ilû cl la 
moralité de rbidivilu , founiit aux travailleurs 
!♦•» avances et les inslrumi-nls qui leur manquent, 
les met h i étal de tirer parti de leur iiitelli- 
gencc, de leur activité, de produiiv pour leur 
propre compte, de s'affranidiir du salariat eldes 
exigences du c,ipiial, de rembour*er, avec le 
Ic'mps, toutes ce* avances, en principal et iiité- 
térétÿ, de SC h t x w  cléllmtivemeiil et de devenir 
propriétaires du sol et de tous les inslniiuejiLs 
d’rxpbilaliuii.—  Le cn*dit personnel, c'est le 
c ity it par oxuellence.

DaiLs toutes les opérations de crédit réel, on 
b'im^uièto peu de la moralité ou de la rapacité 
do 1 emprunteur : rcssenliel, c’est qtio l’hyivo- 
Ihèque ou le gage fourni pré^’nlont dos garan­
ties suflisaiilos. Si lu propriétaire dépoiiM' stéri­
lement les sommes qui lui ont été prêtées, s'il 
ne se libère pas à iViiéance, on l’expropriera et 
la banque ne perdra rkui. Si le cultivateur qui 
a  tuuprunté sur consignation de denré<-s m; lient 
l>as ses engagements, la banque se couvrira en 
faisant vendre les récoltes. Lt; crédit réel est ac­
cordé en raison de k  valeur des choses et non 
point en considération de la  personne.

Dansksi oiM-ralioiis de crédit personiud, il ii’eii 
pi'ut être ahi-si. Lu crédit personnel étant une 
a v ^ ce  sur produits à venir, ne doit être fourni 
qu'aux hommes probt*s el laborieux, aux hom­
mes capables do tirer un parti producütdes ms- 
truments qui leur sont confiés. Le crédit per­
sonnel doit donc, être distribué avec une circm»- 
pection extrême. C’est au directeur do la ban­
que ou du comptoir qu’il appartient d’accorder 
ou do refu^r le crédit, selon que l’emprunteur 
lui paraît digno ou indigne de confiance. Il n’y 
a point de réglement qui puisse suppléer à la

(1) Voiries numéro» des 11, 1 8 ,2ü lévrier, 4  et 
11 mars, 1«  avril.

aagawté. à  ta p ru tew e d'un adiniHiülniIe w  h i-  
teUigenl et expérimenté ; il n’y a point de ré- 
«lemiuil qui p«r « f  dteprmmer d’BTBWce les’Â n- 
^itioi» 'è ri'iiqdfr poi# être admis feu bénÂ ce 
>du cnMit.

Le crt’dit ^leHhnnel devrait êtte ib terfi Ttrt#n* 
aux individus isolés qu’à des groupe'» de travail­
leurs solidaires. loi banque, d'ailleurs, aura tou­
jours droit de sufveiller l’emploi des fonds, do 
s’as-siiri'r de la di'stinatioii productive qui doit 
îéu'r Pire donnée; Ta banque aura i^ lem en t 
droit de se résenxT un piiviU^' sur les immeu­
bles qui* fês tonds Bul'oiit servi à acheter, sur 
les TProltes n ih ir 'tou tes î(*s'amélioralidhsîoh- 
cières. Presque toujours la garniilie [HTsonnclIc 
des empfuiiteiirs serait complétée par d ésg a- 
Tanlii's réelles sur la feiTc’et sur li's produits de 
l’exploitation. l a  banque se substituerait évi­
demment au privilège du vendiuir, quand elle 
ferait des avunees pour acquisition de -teriv.

Nous avons raconté temièrmtient les résul­
tats obtenus par M. Chambardel (1). Il est bien 
évident qu'une bemqtte agricole aurait pu HXTtTT- 
cer en toute sécurité à M. Chambardel les 350 
mflle fraiiés qui oht été rtigagés dans l’caploita- 
tion du domaine de Marolles. 11 est bien évident 
que M. Chambardel, qui obtii'Bt chaque année 
î l  mille francs de produit net, aurait pu payer 
chaque année à la iMinque : 1« rirtén'H à 4 OjÔ 
de la somme ptélée. soit les 1 i  mille francs 
qu’il compte dans ses frais annuel» d’exploita­
tion ; 2 ” une ]>rime d’arotartissemenl de 2  OjO, 
soit i  miHe francs, laquelle «onime capitaliste 
à 5 0(0  niirnil dtMiit k  delfe en a - la n s e tb  
mois. L ’amortissement serait un pou plus lent 
si la  prime était capitalisée à 4  au lieu 5  0[0.

.M.Clwmbiirdel, dans notre liypoUièH', payant 
à  la banque i l  mille francs chaque aunte pen­
dant 26 an», aurait eu tous les ans de béiwHke 
net, après avoir couvert tous ses frais de cul­
ture, d'impdls, d’assurances, d'enlrelien de son 
moMher agricole, 14 mille francs; et au bout 
de ces 26 au*, i! Æ »eratil trouvé propriétaire de 
la terre de Merolb'» et du produit accumulé des 
bénéficos animels qu’il aurait pu capitaliser.

t^upposons maintenant que l’exploitaticm du 
domaine de Marolles ait t4é entreprise par une 
association de cultivaleurs. sous la direction 
d’un homme intelligent, de M. Chambardel lui- 
m êm e; supjMisoiis qu’une banque agricole ait 
commanditiMi's associés, fourni tous le» capi­
taux uéres-saîTc» au taux de 4 OjO; supjiosons, 
si l’on veut, que M. Chanibardi'l, en qualité de 
directeur, eût demandé un Iraitement annuel de 
3 mille francs ; enlin, supposons qm* les résul­
tats obtenus eiissimt été lés m êm e*...

I.CS as.soeiés auraient eu de frais, ‘ 
chaque innéi-, rj4,260 fr., plus 
3 .0 M  f. pour les appointements du 
dinx leur......................................................  57 ,260  f.

Les produits annuels s’élevant, au 
minimum, à ................................................. 75 ,210

Il y aurait eu de bénéflo! net. .  17,950
Sur laquelle somme mi aurait 

prélevé pour ramortissement du 
capital........................................................  7 ,0 0 0

Il serait donc resté k partager en­
tre les associés, d’après les conven­
tions établies, ou à capitaliser au 
profit de tous, un dividende an­
nuel de........................................................  10 ,950  f.

E t au bout do 26 ans, la dette aurait été 
amortie, les associés se trouveraient propriétai­
res d'un domaine qui ne coûterait plus que 
43 ,260  fr. dp frais d'exploitation et qui leur rap­
porterait toujours, en supposant même que la 
production ne fût pas a u ^ e n lé o , 75 ,210  fr ., 
soit 31 ,950  fr. de bénéfice net. Nous ne par­
lons pas de la plus-value du sol, do l’accroisse­
ment de la valeur foncière (11.

Ces cultivateurs qui, autrc6)is, ne possédaieol

(1) Voit k  numéro du 13 avril.
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u a  ctMiiinu:, i{ui n evïW Bt que I0 lo v e ; de
»ur' bras pour moven dVxislencp; qiuvûaient 

d'uu s&Uirc i(K«rtaîn GUa^u&MiiU, suratent do- 
veiiiiis ptopriéiaires ot t'apilaliaUts, sç seraient 
aftruicnig et enrichis, îiuraieia Icausformé ua 

iiMsulb' eu tercG fécooùo, ancaieiit augmenté 
la production agricole do la  Fraoçe, cœ é dos 
subsialances, dfô denrées, des malièros premiî^- 
ra» pour les travaiUeurs.des villes, pour loso«- 
vrinr» de Tiudusme, échaun»- leurs récoltescoa- 
Iro des articlo, mandlaéluréa, ouvert un nou­
veau dûbouehé à nos fabhquu», etc.

Il y  a ea France des milliun» d'hectares ^  
s<uü tout au !^  pro|wes à  lu cuIUifo quo lus lan­
des dos ouvirons de Loches; il v a des ipillters 
de bras qui demandent de l’eiuploi Pt qui pour­
raient transformer ces kndos eu terras feintes ; 
U y a dau,s chaque dépaxhuueul dos agionomes 
«'«jtabies do diriger d ^  IruvaiUi'urs» die faire ce 
qu’a  faul !tf. Ghambardel; des aqroaomcsdispo- 

h se DioUre à la tête d’uno assoctatioa agri- 
tiolp- Il est facile d'o^^aiùser des iuslilutions de 
cràh^  d'ôtabiir des. banques qui préleroiU.à 
hwgue üchéancû, qui foumiroiil h bas prix au 
travoùlles.«vances indispeusables.... Il d^ood 
do nous, de multiplier inJulimuiuul les r k i ie s ^  
oaistanles, de r ^ ia e r  le d rut uu l â̂ ’aü promis 
par la Constitution, do truLsformer les pauvres 
oiàfs (ai productfursi, d’élevet, avec le  temps, 
tout travailleur à la condihou de propriétaire, 
dtf fonder dans chaque déparh'iiuait Je  vastes 
oiiploitations. rurales, dirigées (>ar un ingénieur 
agrotiomo, ot dont la propriété, divisée eu a ^  
tiûus, pourrait être acquisu par lus travailleurs 
uux-iu^Dcs, du sorla ()uu l«s ('4tllivaleurs â a>o~ 
C4ds recevraient un sôjain- |mur prix tîe luur 
travail, u( uu divideude qui reurése>iU‘ra)t l’ui- 
lérél do leurs éconuum'-s capilaU'éiu.

Pourquoi doue ne sp met-oii jiaslt l’teuvre?
On «w depuis Jojigteinps, sjgmilé les iiicouvé- 

niMils de la vqiuc iiAture ; up a souvent |wl* 
dü mettre Un au nîgiiuc di‘s lihtus eomiuunavu. 
Trois systèmes ont (il(- propuséa: 1" pariagur 
ecÿ Liens indivis cnti'e Itm» les linbiUmts d elà  
rommune; 2“ lupltn' ccs. lueu.' mi vente, puis 
idgcer le prix à iiitéràt au lifolil do la  caisse 
municipale, qui se cborgeruil d'a'Msler le» iudi- 
^ i iU  selon ses ros&ounx'A; ;i“ Doquer eus biens 
il ferme h dos eipluileur» et [lot'rr des bans à 
lougue éduiauce. Dans ce deniiyr systèiau, la 
euttmi'iiie concède la possussiun luuyimiauthir- 
mage, mais conserve la jiropriélç.

Divi'or les coniiiuiiiaux ou les aliéner, c’est 
sdcrilier l’iiilérêt des générations à venir, ebm- 
lueUrii ujte iniusUce; c.’esl enlever aux i>auvres 
leurs (hiriiières rossourcus, sans leur ofl'nr d'(î- 
quivaleiit. Donner las te m »  h bail k de-s spécu­
lateurs, c’cîd logiours déiutsM' Ivr les pauvros, 
l(^ priviT du_ droit de |(âliire, les mettre dans 
i’im|)oS'ibilil(‘ de Dourrir le- iooul.>p>, bjs chè­
vres ou la vache, qui forment l'unique revenu 
des fam illis indigentes, (ies divers systèmes, 
bien des fuis jin^sentés ont loiijoiiis ihé t ĉartés 
ou repoussés par d’exc'dlenles raisons.

A notre avis, on jioiirrail faire euliiver les 
l Oininiiiiaux, en totalité ou l'u jwirlie, j,ar les 
habitimls pauvres de la commune; on jiourrait 
jiercevoir, au profit de la caisse imiiiiripale, uu 
loyer ou un tant pour cent sur lo produit net, 
ni-ttre a la télé de l’expluilalion uu agrouome 
habile pour diriger les travaux, a^'Oçicr les cul­
tivateurs, adraeltm dans l'association, h mesure 
que lus cultures prendraient du dtWvlcqipejncnt, 
dcsmenibrcs nouveaux, eu accordaot toujours 
la préférence aux citoyens h s  plus (laiivres. On 
pourrait demander au rnslit les avanrts néces- 
•sairr», afUicler le sol, au besoin, h la garantie 
do l’emprunt pem, pourrait prélcu-r sur lia, pro-

(1) M. r.hambardel emplnie 21 journaliers ou 
dtmicMiques. Les 31 mille francs. (b( i??s entre 21 
(MtfMmnes. donneraient à  chacune, en dehors du 
salaire fixe, un dividende annuel de 1 i  k 1.500 fr. 
Aujourd'hui, le journalier ne reçoit que le prix de 
son salaire, soit 350 francs.

duits anuuek l’iulérèl de ces avanrns, pkis uw  
pniuo d’aiuortifi£(9inent, pui^ akmdoDik* aux 
travadleurs le caste du fwoduil net, eu délermi- 
naut le  modo do répartilioii oui devrait être 
adapté.

1.41 psopriété du fonds resterait c *  qu'(‘lio ast 
aujourd’hui, toujours indivfoet oUe appartieo- 
drait h 1a cummuiMi. L’expkùtahou serait résor- 
vée aux pauvres, qui auraient droit à la  totalité 
du pioduit net, qui recevraient ua miitimuiu de 
salaire, plus une part proportfounelle dans Ia> 
bénétkns.

Le droit au travail ot aux instrunumts de Ira- 
vail ^ a i l  l’iiidpiTUiilé accordée pour ht sup- 
profiBion de la vaine pâture, et tout honimu de 
bonne vokiuté pourrait toujours gagner honora­
blement sa vie saps être h charge a ses conci­
toyens.

La mise en culture d’une partie dos biens 
coiuiBiinaux procurerait un emploi constant h 
tous les bras inoccupés, ferait disparaître la mi­
sère <k' oos campagnc!>.

Lç cri'dk personnel peut être plus facilement 
ix*aliM‘ en agriitulUire qu’en industrie, jiarce 
quc l’tkoulement des produits .agricoles est as­
suré et. ne déjtfiid {loint des hasards du marché 
ou des laiirici'S de la mode, commi' la veuU.* des 
pro Injl» U(s manufactures. Néanmoins, l'é ta - 
blissenient dii_ crédit personnel suppose' un svii- 
tvme général de garauljes contre rintciiipm e 
<1(« sqis(4iis, contre les accidents, contre les 
fléaux de toute esj^ce. 11 faut.par exemple.ijui- 
les ritcolteà, ejuo bestiaux, qqi‘ le eapital 
mobilier, que les lidliiBeiils d’exploitation qui 
fornieiri le gage des avaïu-cs fcüles aux culliva- 
teiirs, soiiTilassurés contre la .grêle , la gebV, 
l’inoi^datioii, les épidémii^, rinrendie, etc. Sans 
celq, les culliTaleiirs pourraient être niiiu's j»ar 
un i‘V('ui':me[it imprévu ot impossible h prévoir, 
pourraient de» lors, inalgn* tonte U iir bonne 
'ulonUî, malgré leur travail et b-ur capacité, se 
Ifügvej hoc» d'étal dp remplir leiirs eaijjage- 
lUl'nl^.

Le jogr uù le crédit {lersonivl sera oigaiiisc- 
sur tous le» })ouiN de I.) KiipiibliqiU! eleomlùiié 
q tec le crxuhi nVI, Ip jour ou chaque dépirto- 
lueul aura s» iiqqque qgriroic, rliaq îie canton 
ion com ptoir..., eu jour-là le» lrdvdilleu,rs des 
eham j», fenuicc*. luélayers, jouniaher» poiir- 
roul s équuiciper, acheter riiistrumeiit de tra­
vail, pioduiçu pour leur propre compte, deveuir 
propriétaires du »ol qu’ils labourent et fécun- 
deiii au jt^oUl (rautriii.

Si la lem i ne. rapporta que 3 0[0 eu nioyuiwic 
au propriétaire capifolisto, elle rapporte, ou [leut 
rapporter 6  ou 7 0(0 ap ikropriéUure-cullivaUnit. 
Nus pavsaiis empcunleiit parfois à  7  et 8  0|() 
pour acfu'ter le su t <̂1 eucoiv ils p an  innuent, à 
foH'c de Iraiail et de privations, a so lilx-ror à 
la fougue, s'il» peuvent (‘chappor auxgriffusd's, 
hommes d’affairas et des usuriers, s'ils .se gar­
dent siirluul d'acheter, par ambitUiii, plus de 
terres qu'ils n'en jieuvenl cultiver.

Que serait-ce. doue s'ils pouvaieut empruuter 
à i  üpk, sü libérer par amiuité» à longue échéance 
à l’aide d'uiui prime de % de 1 ou do 1|2 )K>ur 
ceiil, sans avoir à  [laycr des frai» de quittance, 
d'enreglslromeDt et de papier timbre, sans se 
trouver porpéluellcmeul sous le coup d’ime sai­
sie ou d’une expropriation forcée?

Cependant l’oiyanisalion du rré<lil pourrait 
avoir des inumvéïiients qu’il importe de préve­
nir. 1.4'S paysans, séduits par le bas prix (le l’in­
térêt et par les facilités qui leur seraieut accor­
dées, pourraient donner libre can ièn ' h bnir 
ambition irréfléchie, mettre le sol i  reiiebère et 
[«v er la terre h des prix exorbitants, h des prix 
tels que la récolte serait entièrement absorbée 
la r  le service des intérêts et qu’il rpsUruil zéro 
pour faire face h l'amortissement et pour re­
présenter la valeur du travail dépeusé...

A noire an s, les directeurs des banques, 
avant d’accorder le crédit personnel. deiTont 
examiner sfrupuleuscment la  destinalion dot

fonds (^ '00  leur dcguuidfi, e t refu ^ r l& caàljl 
à  quiconque voudrait s’aveaturar d u s , uÀe 
HifUivaiso spécuhdfon. '

F. V.
'L a  m ile  frochaàuM étU .).

D apn» un rapport du miniatro d« l'agiictikH»' 
ot <tu coianNcvc sur l'mstiUMjoa deooloeiesagri- 
cote^ le fw iiiteal d« ta Itépiihliqua vieot da M(a- 
■ner membres d'uneoeintuiMua, cbargéqd'éhidwr 
les. divers eeaais luaté» jusqu'il ce jour e i  ÿ  «bac- 
cher les niqyeiiB de travailler à l’aDicliotttiuB du 
sort da fo classe pauvre ; MM, Fiiarfo» [ ) u ^ « -  
preeeulant, raembro de l'insiiiut ; De. Vogu^ t* -  
présentanl du p'uplc ; Wolnwoki. prufes^ur àii 
Conservaleire ; Hnmiol. reprPMniam du peuple : 
Monm deMaxoay. chafdedixisioo dal’agriiuilfBre; 
üe li^ u n : De Lurieu. inspMtMr geoanl 4^  
éfobiUâsscaegU (fo biunfauaDca ; foimaud. h L  : 
^cbexalier;D utU ncù, reprùtuatapl iju peupla ; 
ïaiiite-Bcaiye, Id.

LE^ MlXbi DE L.1 CU.1FORME.

C u u èq iu m cm  (‘rew w u qura. In flu e n c e  t u r  la  p r i * 4 e j
chotfin CUC la Oiüfm- de, For, am w  monnaie e(

Ou se prefocnipe beaucoup dans le mon(l*,fi- 
uaiider de la férondité n'sdle ou ftibuleusQ 'di|s 
mine» de la Californie ; on redoute une invasion 
d’o r , coniniç on rrxloulait, il v a ;dx mois, une 
iiiva'éoD de iiapk-r-rooiinaie, comme on redo^ 
terait demain uni* invasion de produits, de n - 
ches^es de luules sortes. Qn craint dç voir le» 
riclie.-. devenir moins ricliM ... avares iw- 
dorment plu», l%lagiiiati(vi des vieiHnrifs lût 
la cani|>aaiie; le» capitalistes se demandent jfifs 
effroi qu(d effet vA'nroduin', si^ le m a illé  qg- 
ropéeii (d sur tous l is  uiarrhiÿs du globe, I to - 
troduetipn subite d’une ((uaiitité coiisidérabl' 
de ce précieux métal, de ce nnilal qui était pré­
cieux surtout en raison d elà  rareté?

NVn ré-sultera -t-il [las, dans le prix dos rh o - 
M-.', une rqvoliitioii jHirrille h relie qui suivit la 
découverte de r.kmériqiie? L'effet aerà-t-jl 
funmpt, immédiat, ou bien leut et insensible? Le 
genre humain va-l-il être (-uriehi ou appauvri 
par la (hicouverte de ces Bouveaux IrAsor»? NS' 
aura-t-il {>as, dans les (Kvdlions acquises, dés 
i liaiiiremenls brusque* et inattendus? Tous Iqs 
raïqvirts éToiiomiqucs liavli sur la  valeur aci- 
luelk' dos monnaies, des immeubles et des pro­
duit» ne vont-ils pas être bouleversés? Nesoroiis- 
iinns pas obligé» de cliauger complètement np- 
tro système mont'tnin"? Fjifin, l’effet sera-t-il le 
même eu France, où la valeur du l'argent sort 
d’étalon à toutes les monnaies; et en .knzieterr». 
où l’or est la monnaie tyqie, la niounoic nor­
male, etc., e tc ., etc.

Allons au devant de toutes ccsappréhenâons 
(hiniériquis, tilles de l’ignorance et des préju- 
gc-s, et comme uovis niaiiquoDS de documents 
exacts pour tirer des conséquenees positive», 
conlonlons-nous de poser (tuelques priucipos a 
l’aide desquels on puis.se se rendre compte de 
tous les phénumèui» probables ou poasibjes.

1.41 siciéte repose sur un échange continuel Je  
•sTvices ou de produits. Donner et recevoir, 
produire et coiLsommer, voilA ci' qui ennîtituc 
la vie éeoiiomiqup.

Dans les soriett^s primitives, les échange» s'ac­
complissent directement au moyen du troc en 
nature; dans les sociéu-» civilL-ée», échanges 
s'opèrent par l’interméidiaire de la monnaie, se 
diH'omposenl eu ventes et en achat». Onapj>clle 
pnVisemeiit monnaie relie niarchandi-s- iiarli- 
ciilière, quelle qii’eii soit la matière ou la na­
ture. qui sert h acheter et îi jiayer toutes le» 
autre», cette march.anili.se que tous rochenhent 
alin de {wuvoir, en l ' s  haiige di* leurs propres 
produit», »e procurer tous les produits qui leur 
sont o é ce ssa i^  et qui ont été créés par l’indus­
trie d’autrui. Peu importe te deçre de valeur
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i[ue CPUf uioniiaio possMe on <<h.  pourvu que 
fMtc valeur liemeure fixe et constante.

On poursuit la monnaie, non pour elle-même, 
mais pour les choses qu’elle repn^*nte. l,a mon­
naie, nous le disions l'autre jour à propos de la 
banque de Paris, est la niarchamlise au moyen 
de laquelle <>t non pas pour laquelle toutes les 
autres sont édianRées. La monnaie, disions- 
nous également, sert à  exprimer la valeur rela- 

-tive d «  choses, « a is  ne la mesure pas. La 
monnaie, même la moftnaie métallique, surtout 
la monnaie mé-tallique, qui est en même temps 
une marchamlisi* variant elle-même do valeur 
selon les temps et selon les lieux, serait tout à 

. ^ t  impropre à servir de mesuiv, car la pre­
mière condition d’une mesure, c’est d’être in­
variable, c’est d’être partout et toujours sem­
blable à elle-même. Un mètre, par exemple, a 
la même longueur k Paris qu’a Qinlon, aura 
dans mille ans la même lontrueur qu’aujour- 

•d’hu i; mais il n’en est point ainsi de la monnaie 
métallique. Si une livre d’or ou d'aigent a le 
mémo poids à Paris q̂ u’à I.xmdres et à Pékin, 
elle n’a pas partout la même valeur : or, eu 
fait de monnaie, c’est la valeur qu'il faut c<«si- 
dérer et non pas seulement le poids et le litre. 
■Déjà on se procure à Paris, pour un franc, plus 
de produits, plus de jouissancis <{u’on ne s’en 
procurerait à I.Ajndres jwur le même prix ; déjà 
mille francs d<' r*'venu à Paris rep^^l■nlent une 
aisance moins griinde que mille francs en Basse- 
Bretagne, etc. On voit donc que la monnaie, 
que la même phVede monnai<- n’a («s  partout 
la même valeur réelle, bien qu’elli' ail partout 
ie même poids, le mêmi* litre et la même valeur 
nominale.

Mais laissons de cùté cw considérations, et 
abordons franchement le (>oint capital du pro­
blème.

L e prix (le chaque chose Héjiend 1" des (rais 
.de prodmtiou '2“ du rapport de l’offre à la de­
m ande: autrement dit, une chose vaut en 
raison de ci- qu'elle coiUe à produire, 2" eu 
raison de ce qu elle est plus ou moins rare, eu 

aux be-oins généraux de la consommation 
et aux moyensd(mllesconsommatcursdis|)os*-nt 
pour la payer. —  C’est là ce tpii deU-rmine la 
valeur; la monnaie sertsonlem entiiri‘xprimcr.

Or. comme la monpme siTt à exprimer toiih'» 
les valeurs sans exception, pou importe que l’u­
nité monétaire en elle-mêmo ail uni" valeur plus 
ou moins graiide.il faudra soulenuml d’aulaiU 
plus d’uniU* pour exprimer une somme quel­
conque que riinitéaura moins de valeur ; ü en 
faudra d'aulant moins, au eunlraice, que ihaque 

.unité vaudra davantage. Il faut vingt pitVes de 
cuivre de un sou pour faire un fr.mc, tandis qu’il 
.suffit d’une, pi-lile pièce di“ un franc pour re- 
préscntiT la même valeur. S i l’or valait moitié 
moins, le IcwLs ne représenterait que dix francs; 
il faudrait une pièce d’or deux fois plus lourde 
pour représonliT vingt francs ou un hectolitre 
de b lé ; mais cela u ’entpiVberail pas une paire 
de bottc-s de valoir exactement un hectolitre de 
farine comme aujourd’hui. I j 's  deux [iroduiLs, 
hectolitre d(‘ farine et paire do bottes, continue­
raient à se valoir ; ilsauraicnl lous deuxaugmenlé 
de moitié en apparence par rapport à  l’or ; mais 
en réahU’ l’or seul aurait été déprécié demoilié, 
sans que pour cela les relations de botlii'f à 
meunier se trouvassent aucunement altérées.

L’essentiel, donc, c’est qui“ la valeur relative 
des produits ne soit point altérée. Peu importe, 
à la  rigueur, que les termes d’une proportion 
(Jiangfiiit, pourvu que le rapport reste toujours 
le même; peu importe que runmultipUo ou que 
l’on divise le numérateur d’iine fraction, si l’on 
multiplie, si l’on divise en même temps le dé- 
nominaU-ur par le même chiffre. Or, c’est exac­
tement re qui arrive quand la monnaie géné- 
ralemimt en usage est dépniciée partout à la fois; 
les déU'nlcurs d’én is y perdent s 'u b  quelque 
chose.

S 'il  s’agissait d’introduire aujourd’hui pour 
la  première fois la monnaie d’or, et si l’or n’^  
Ja it propre qu’à jouer le rôle de monnaie, peu

^  k  ^
importerait, au fond, la quantité existante de ce 
m étal; il offrirait même d'aulant plus d’avanta­
ges qu’il serait plus rare, parce «ju’alors il re­
présenterait, sous très petit volume, une plus 
grande valeur. C’est même là aujourd'hui tout 
ce qui constitue la sup»-riorité de la  monnaii* d’or 
sur la monnaie d’argent; car, à part cela, les 
deux métaux possèdent (•xaeU-ment les mémivs 
qualités.

.Mais les mines de la Californie vont enlever 
peut-être à l’or un«* partie de sa valeur, vont lui 
enlever, en outre, celte fixité de prix esaentiolle 
à toute monnaie. Or, r ’est là ce qui compli­
que les diflicullés, d’autant plus que l ’usnge de 
l’or, comme monnaie, est de date ancienne', <‘t 
que, dans certains pays, eu Angleterre, par 
exemple, tous les contrats, tous les rapports 
économiques sont bases sur la valeur que |>os- 
sédait l'or autrefois.

L’or a un double carnetère et un double 
usage: il s it I de matière h la monnaie, et il est 
employé comme métal en industrie. Ce double 
caractère rend i>lus diflieili' encore révaluation 
de l’offre et de la demande. Autrefois, les frais 
do production étaient à  peu près fixés par l’ex- 
péneiice ; ils restaient à  jieu près les mêmes de­
puis nombreuses années; ou, s'il y  avait des 
variations, elles étaient trop peu sensibles pour 
agir sur le prix-courant de l’nr marchniidine. 
D’un autre cêlé, la fécondité d<‘s mines existan­
tes était connue : on savait que la production 
annuelle équivalait h pmi pr»*s aux besoins di- la 
consomnialioii. L ’offre était apiiroximativeinent 
batanixv par la dcm.inde, et lorav aita insi une 
fixité de valeur suffisante pour le rendre pmpr<- 
à servir de matière à la monnaie.—  D(*somiais. 
tout pourrait ch.anger.

Si, comme-le prétendent les gazettes, l'or se 
trouve en grande abondance et à la surface 
même du sol en (kilifornie; s’il peut être re­
cueilli à l’étal pur, en grande quantité et pres­
que sans travail, il est évident que la valeur en 
va Ivaissi'r en proportion niême de rette aboii- 
danre, en proportion di* la diminution des frais 
d’exploitation. L’o r , qui vaut aujourd'hui de 
quinze h seize fols l’anient. à poids égal, pourra 
être dépns-ié en peu de temps, à ce point qu'un 
kilogramme d’or pur ne voillo plus que l:l  ki­
logrammes d'argent, puis seulement 12, lü , 8, 
5 , d. 2  kih^rammes ; il poiirrnil même arriver, 
à  la longue, que l’or devint plus rommim et 
moins précieux que l’aigent... Alors il cesserail 
d'êlr»- employé dans la fabrication des monnaies; 
mais il «leviendrait d’un usage plus fréquent et 
plus gt^néral en indvislrie. Ig*s bijoux, les doru- 
rts  seraient mis à la porté-e d’un plus grand 
nombre de consommateurs, ce qui serait évi- 
demnu‘iil le plus grand avantage, le seul avan­
tage même qu'on puisse retirer des mines dt- la 
ilalifomii*.

I>i d**précialion de l’or, comme monnaie et 
comme marchandise, [vorterait préjudice aux bi­
joutiers et aux changeurs, qui ont toujours des 
provisions, à  tous los nvan-s qui ont des louis 
dans leurs cachettes; elle diminuerait la valeur 
vénale ou échangeable de tous h*s bijoux, di» 
tous les ustensiles d'or, sans en diminuer aucu­
nement la valeur d'utilité; mais elle ne jelterail 
aucune perturbation dans nos relations écono­
miques, parce que la nioimaie d’argent est, en 
Francê, la monnaie type, la monnaie normale, 
la monnaie qui sert à apprv'-cier toutes les va­
leurs.

I.a valeur de l'argent restant la  même, du 
moins jusqu’à la découverte de nouvelles miiu-s 
d’aigent, notre syslèmi- monétaire ne serait 
point ébranlé. L’or, chez nous, est une mon­
naie de luxe, une monnaie-marchandise variant 
de prix selon les circonstances, sur laquelle on 
tratique, qu’achètent spécialement les voya­
geurs; mais ce n'est point une monnaie usuelle, 
servant aux ventes, aux' achats, aux transac­
tions commerciales et industrielles. Nous aurions 
tout simplement, à l’avenir, à  ne plus frapper 
d<- pièces d’or, ou nous devrions, pour mainlf-- 
nir la valeur nominale d<- nos louis, en augmen­

ter le poids en raison même do la dépréi kitiou 
du métal.

En résumé, nous rps.senlirons à peine, en 
France, l’influence des mines de la tlalifomi'-, 
et si l’or dexient moins coûteux et plus almn- 
dant, il sera d'un usage plus générai dans l’in­
dustrie et dans les art«, et ce sera tant mieux.

Mais, pour l’Angh-leirp, ce sérail tout autre 
chose. Chez les anglais, l’or est la monnaie 
usuelle et normale, la seule monnaie générale­
ment employée concufreftiment ax'cc les billets 
de banque. IA, l’aigent ne sert que pour los 
appoints, comme chez nous le liillon. Une <k-- 
préciation subite di- l’or jetterait le d*“wrdre 
dans le commerce, bouleverserait tous les rap­
ports économiques.

Pûur prévenir ou pour neutraliser les ineon- 
vénienls de loule variation subito dans la vah-ur 
du numéraire, les Anglais seraient obligés: 1* 
de ehanger leur système monétaire, de conver­
tir la monnaie nncii-nne en monnaie nouvelle, 
en arrêtant, à partir d’une époque fixe, le prix 
de l'or à un taux déterminé, en établissant qu’à 
l’avenir tout paiement devTa être opt'ré non ^u-i 
en monnaie ancienne prise à son taux nomiunl. 
mais en espèces d'un poids et d’un lilix- miti- 
veau; 2 " d’annuler et de réviser lous les baux 
et formages, tous les contrais et tous les mar- 
chcéi passés avant la découverte drs mines de |.i 
Cahfomie et qui ne serairal pas encore is-hus 
ou accomplis; 3“ enfin, do decixhcr que, jkhiv 
se libérer d’une livre sterling, il faudra désor­
mais donner, non plus si'ulement une couruiuw- 
d’or au poids d’autrefois, mais une quantiti- d'iir 
suffisante jwur n-présenler ce que valait autn-- 
fois une couronne. Lf* plus simpli- serait de i|é- 
clarer l’or marchandise et d’adopter la m<'iuiaé> 
d’aigent pour étalon commun des valeurs.

Si l’on refusait do faire celte conversion, di- 
proportionner la valeur nominali- des anciennes 
monnaies h la vah-nr réelle de l’or pur qu’clk s  
contiennent, calculé d’après le prix-courant ac­
tuel de l'or-m étal, il y aurait brnsc^ne di-plarr- 
meiit de richesse, s|>oiiaUon des créanciers par 
les débiteurs. jH-rturbalion dans les fortune-, 
injustice eldé-sordrednns toutes les Iransaclioti-. 
violation de tous li-s contrats et de lous les .-ii- 
gagements antérieurs,en un mot, profils illiciic- 
pour los uns, m ine pour li*s autres.

Pour rAnglelerre donc, les mim-s de la ti.di- 
fomk- peuvent causer une révolution mon--- 
taire, une crise st-ricuse, un bouleversem.-i.-i 
éi'onomique.

Ajoutons, en finissant, que la déprécintirK)i-- 
l’or réduirait aussi les revenus quo l'empereur 
de Russie tin- des mines de l’Oural, amènerai! 
probablement l’abandon de ces mines, qui ne 
pourraient plus n-niboursor les frais d'exploii.v 
tion.

Qui vivrai x'erra.
F. V.

On Ul dans la Démocratie Pacifique:
n Les commissions nommées pat les trois cuu..^>- 

de l’agriculture, de l'instruction publique K des 
travaux pulilics. pour examiner La propisitioti (fc* 
M. Considérant, concernant la fondation d'uiv« 
première comnuino sociétaire d’es-ai, se -, 
réunies lundi soir à 8  heures dans la sali-'é-'- 
conférences.

«M. Considérant a exposé les plan-; d’un pha­
lanstère en grande échelle, et ceux d'un phalansii-n- 
d'essai en prentier degré.

Cl La séance a duré trois heures. Uno quaranUine 
de membres de l'-lssemblée assistaient à la réunie i,.

• Lesmembres prt-sents ont écoulé avec beaucoup 
d’intérêt les oxplicatinns de M. lAnsiderani. qui 
ont porté sur les bases économiques de la constitr- 
tion de la commune sociétaire. Ils ont denian-’ j  
une seconde réunion pour s'initier à l’organi-ytlien 
mémo du travail ot des relations sociales d'apr»- 
les idées de Fourior. ■»

Jeudi, M. Considérant a de nouveau cntmicnu 
ses collègues pendant trois heures cl a été écouté 
avec le même intérêt.

Ayuntamiento de Madrid



LOTIS BLA>T ET CUSSItMERE AT CABCAS !

Un ignoblo Iristc spectacle* a  été offert, 
incrcredi domicr, à  la population parisienne. 
Ijju is Blanc et Caussidi&re, t fp r ts ft ita n ls  du  
peu p le et memliFe» du  yoMcer*ifme»t/)ron'«oiVc, 
ont été exposés, en effigie, sur la [ilace publi- 
■jue, en compagnie des autres contumac(*s de 
Bourges, llouneau, Seigneurol, I jv iro n  et Ghaii- 
l'ol. Nous ne doutons pas que M. Barrot, minis­
tre de justice et de grâce, n’ait saisi avec bon­
heur celte occasion magnilique de témoigner pu- 
liliquement de sa ss'mpathie pour les hommes 
'•t les principes de la  Révolution.

Louis Blanc et CaussidüTc sont les deux hom­
mes politiques dans lesquels se personiiiüe le 
plus intimement le véritable caractère de la 
volution dernière. Louis Blanc et Causs^diè^■ 
i>nt été tous les deux, pendant leur rapide pas­
sage au pouvoir, les promoteurs les plus ardent> 
•les principes de clémence et de générosité. Le 
préfet de police de la Révolution a déployé tou­
tes les ressources d’un esprit fécond et résolu 
pour prévenir les vengeauc(*s et les réactions 
jvoliliques. Il a réussi à faire l'ordre av ec le  dé- 
•ordre. Il a su maintenir la tranquillité et la 
sécurité pubUqui*s, sans soldats m gendarmes, 
ilans une ville d’un million d'âmes, agitée p,ir 
l’ébranlement d'une révolution qui avait changé 
i*n deux heures la face de la société. Louis 
Blanc avait consacré scs efforts à concilier li*s 
iiiléréls des patrons et des ouvriers et à  fain; 
surgir de la victoire du peuple, les vérilablis 
principes de lV*maucipaünn dos travailleiirs.Nul 
plus que lui n’avait contribué à faire ditfréter 
l'abolition de l’écliafaud eu matière politique; 
•*t il n’avait pas dépendu de lui que la peine de 
mort ne fiH également supprimée en matière 
ejvile. Le judicieux historien ppu oyail trop, en 
l'ffet, qu’aussi longtemps que sub^^Lslerail la 
jmine de mort pour un crime quelconque, les 
‘■asuislesde fiVhafaud trouveraient moyen d’in- 
hTpréter en faveur du supplice h* texte de la 
loi »i de inélaniorphosi’r rinsiirn-clion. le rrim<* 
politique, en un simple attentat contre la vie 
des jarlindiors. L’événement a dit si le jeune 
liLsUricn était allé trop loin dans ses pn’*- 
visifüs.

Liais Blanc a été l’un de ceux qui ont decrélé 
l’abolition du carcan auquel M. Barrot a fait 
i-louer son nom, s'ii violation de la loi.

P)ur ces principales chuses, Ixmis Blanc et 
îi^ '̂idiè^c• avaient des droits spéciaux aux raii- 

l'uniset .aux ressentiments des ennemis naturels 
de h  Révolutiop. Aussi, la réaction a-t-elle dé­
bute ilans l’exécution de ses vengeances [Wir la 
piTsâ'ution dirigik; contre cesdinjx personnages. 
Kl oimnie il fallait un motif quelconque h retle 
(terspculion svsiémaliquc, Louis Blauc et Caus- 
-idifre ont été englobé commi* complices dans 
fattentat du 15 m ai, par une accusation a b - 
surd*. puis condamii'îs à l’exil ; et la niaction 
irionphanle a lini par atUcher le nom dos deux 
révo.uliüimaires au poteau d’infamie.

ÏA gouvernement de M. I/iuis Bonaparte se 
iroirpo étrangement sur les dispositions de la 
popilalion parisienne, s’il croit l’associer à  ses 
hainrspar de pareils moyens. Le gouvememenr 
«spèii* diNhimorer la Révolution en condam­
nant ses plus zélés défeiwurs au baçm* et au 
earcai ; le gouvemefnenl ne gagnera a ces me­
sures que de r«‘haliililer k* carcan e lle  bagne.

population parisienne a répondu, m or- 
eredi, par une démonstration louchante aux 
provocations insensées du pouvoir. Elb’ a cou- 
vi;rt de fleurs l'échafaud de vengeance. E lle a 
suspeadu des couronnes d'immortelles aux po­
teaux d’infamie lavés de leur antique souillure 
par le baptême de la  persécution ; et les fem­
mes, en passant, se disputaient ces fleurs pour 
-’en parer comme d’un bouquet de bal.

Oui, la générosité de ce peuple sera plus forte 
que vos haines, fourbes prnmeUeurs d’amnLstie,

vos persécutions ne prévaudront pas contre

A . T .
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exposnuiN et  exames cRiTiyvE des doctbisfs

DE M. PBOIOMOX.

P rem ière  p a r t ie . —  E xposition .

(Suite .

Exposititm ptycniogique de l’idée de juste et d’in­
juste. et rfi'{cnniiui(i<m du principe du gouveme- 
menl et du droit.
11 ne suffit pas de montrer l’erreur, et le mal,

Kiur garantir toute rechute, il faut, en outre, que 
s causes pri'ifondes en soient expliquées.
Dans l'huiiime, en tant qu'animal sociable, et 

dans la brute, le sens moral ne diflère que par le 
degré, o j non point parla nature. Tout l'eflol que 
peut avoir l’instinct sur les actes se réduit essen­
tiellement à provoquer ceux qui sont ointormes 
aux principes élémentaires do la sociabilité. Do Ih 
un premier degré de juslico correspondant i  un 
premier degré de sociabilité : obéissance a l'instinct 
social.

Mais l’homme n’est pas seulement un animal s<k  
ciable. il est. de jflus, un animal intelligent. De là 
un second degré de sociabilité : combinaison Je 
l'instinct social avec la réflexion ; idées sur là jus­
tice. Ici, il n'y a point encore de différence de na­
ture entre l'homme et la brute, car il serait diffi­
cile de D’fusor absolument l'intelligence à celle-ci : 
mais la différence de degré est bien plus remar­
quable que dans le s«ui» unirai iæu do l imslinct 
seulement, car l’idée do jiislice sera nécessairement 
en raison directe de l’intelligence. •

« La sociabilité est comme l'attraction des êtres 
sensibles: la justice est colle même attraction, ac­
compagnée de réflexion et de o*nnaissanre.-Ma's 
sous quelle idée générale, sous quelle cal^orie de 
rentendemeni percevons-nous la iustice? Nms la 
catégorie di*s quantités égales. De là l’ancienne de- 
fmilion de la justice : Juslum injustum
iMquale.y>

La différence foftdamenule entre l’homme et les 
animaux consiste dans la spMialité des aptitudes, 
d'où résultent les individualités. L'individualisme 
tendrait, comme une sorte de force centrifuge, à 
isoli'r les hommes, si. de même que la force cen­
tripète rapp'lle les corps relcstes au mouve­
ment harmonique, un troisième degré do »)Cia- 
bilité, particulier i  l’humanité, ne venait régler b* 
jeudecPsorganismesdissombUblcs ; tel est le son- 
tinienl d’équité ou proportionalité sociale.

« r.e sentiment ne vient pas de l inUlUgence. 
qui. par ellt'-méme, caloufa, suppute, balance, mats 
n'aimo point; qui voit et ne sent pas. »

La stiiele justice règle li*s rapports iTonomiques: 
l'équité proportionne les sentiments di'stime.

• Ias joies du dévoûment sont ineffables. »

" .  La n*connaissance a ses adorations et ses en­
thousiasmes. » 1 1 • J , '

« Ainsi, tout s'accorde à noi^ donner la loi d e- 
galité : jurisprudence, économie politique, pyco- 
logie. Le droit et le devoir, la récompense du« au 
Ulent et au travail, les élans de l’amour et do 1 en­
thousiasme. tout est régie d’avance sur un inflexi­
ble ini-lre, tout relève du nombre et de I équilibré. 
L’égalité des conditions, voilà le principe des so­
ciétés; la solidarité universelle, voilà la sanction de 
cette loi.» . « - ,»

M. Proudhon ajoute : « In  devrait finir ma tu-; 
cte*. J'ai prouvé le droit du pauvre, j  ai montre 
l’usurpation du riche ; je  demande juslico : I exe­
cution de ram*t ne me regarde pas. Si. pour pro­
longer de qiH-lques années une jouiwanço illégi­
time. on alléguait qu’il ne suffit pas de demontn-r 
l’égaUlé. qu'il faut encore l’orgamscr. qu il faut 
surtout fciablic sans déchirements, io serais en 
droit de n'-pnndre: Le soin de l'oppnnié passe avant 
les embarras des nHni»ir.*s ; l’égatite des conditions 
est une loi primordiale do laquelle l’economic pu 
blique et la jurisprudence rdevent. ^  droit au tra­
vail fil à la participation égale des biens ne peut 
fléchir devant les anxiétés du pouvoir : w  n « t  
point au prolétaire à concilier les contradictions 
Tes codes, encore moins à pâlir des erreure du 
gouvernement; c ’est à fa
nistralive. au contraire, à se rrformer sur te prin­
cipe d’égalité politique et b-imtaire.
dofl é irlco n d U n é et détruit; te le g .s la t^ r ^
Tient eicincr de son ignorance de I ordre a eubiir.

fav oT d e finiquiié patente. On ne temporise 
pas avec la restitution. Justice, justice ; r ^ n n a i^  
wnee du droit; réliabiliiatioD du prolétaire: apres

(1) Voir les numéros des 1 " ,  8 ,1 5 ,2 2  rril.

cela, juges ei consub. vous aviserez à la police. • 
TOUS pourvoirez au gouvernement de b  Républi­
que. ■

« Cependant, l’erreur détruite supposant néees- 
sàiremenl une vérité contraire, je  ne terminerai

6as ce mémoire sans avoir résolu le premier pro- 
lème de la science politique, celui qui préoccupe 

aujourd’hui tontes tes intmliceiices:
• La propriété abolie, quelle sera la  forme de la 

société? Sera-ce fa roainunaufé? »
Nous avons vu tout à l’heure que, chez les ani­

maux comme chez l'homme, l’instinct et l’Intel^ 
gence sont naturels; mais chez les premiers l’in­
telligence est toujours suinrdonnée a l'in'linctpar 
lequel ll•â  destinée e»t tracée d'avance ; finte)!!- 
gencc n'est, en quelque sorte, que 1e prolongement 
de l’instinct; chez le si'cond, il y a tendance eon^ 
tante de fm lelli»nco à remplacer l’instincl, 
fftomme est «ociabfe d’iiulinrl, el câaqve jour il le 
derienJ par raisonnement et par élection ; finieUi- 
œncc, au confaire des animaux, exerce une in- 
nuenco prépondérante sur sa destinée.

O Ainsi te mal moral, c'est-à-dire, dans b  ques­
tion qui nous occupe, te désordre dans la société, 
s'erpaque naturellement par notre faculté de réflé­
chir...... Ainsi, les plus grands maux de l'humanile
lui vionnciil de sa éociabililé mal exercée, de celte 
même justice dont elle est si flère et qu'elle prali-

3ue avec une si déplorable ignorance. La praliqu*' 
U juste est une science dont la découverte ei la 

propagation finiront, tAl ou tard, te désordre so­
cial, en nous échiiranl sur nos droits et nos de- 

. voirs. »

• Ainsi, le mal, c’esl-à-dire l’erreur ol si s suit. s. 
est fils pn'inier-né du mébnge de deux faculté* 
antagomstes. I'in»lincl et l'inlellig<*DCe ; le bien, ou 
la venu*, doit en être le second et inévitable fruit, 
l'iiiir continuer I.i ligure, lu mal est le produit d’un 
incosle entre deux pui'*iaBC<*s conlroiivs ; le bien 
sera, lêl ou lard, l'enfant légitime do leur saint»! 
ut mystérieuse iiiiion. »

Une fois le» erreurs de rintelligcnce reconnue» 
inévitabb*» pi'nd.iiil 1*' di'ofloppenienl des idéis de 
justice, en rappn*duiit ce qui est ciallide l'inlini** 
diversité des aptiludi-s.on a l'origine psycotegiqu** 
des difréreiici*s de fortunes, de l'opul,*nce. Je  Li 
misiTO. do la propriété, onlln: car. dans l’erreur 
générale, chacun a dû s’agiter av«*c di*s forets iné­
gales pour w pn.si*n**r du mal en son particulier.

<■ iTicKe singulière! U coiiimunaiité syslémafi- 
qiie. négation n'*fléehie do la propriété, est eonçui* 
sous l’iiilliience directe du prf*juge de propriété ; <■' 
c ’est la propriété qui se retrouve au fond do toute» 
tes Ihi'Hiriis des communistes. Los membres d'une 
communauté. U est vrai, n’ont rien en propre; 
mais la comniunaiiU* <*si propriélaire, et proprié­
taire non-M“ulemenl di-s biens, mais des personne» 
et des volontés. >

La cnmmunauté est oppression et servituite 
comme la pnipriélé; oHu est inégalité, irais 
dans io sens inverse de 1a propriété. • La pn<- 
priéu* est l’exploitation du faible par le fort : 11 
communauté est l'exploitalimi du fort par te fai­
ble......Du p*stc. si la propriété est impowibte pei
l'émublion d’acquérir, la communauté te devien­
drait bienlAt par réniuUin*n de la fainifanlLse. »

Jo passe brièvement sur les critiques do U com­
munauté pure; elles sont trop connw s : mais quel 
goinernemeiit affocle M. Proudhon à la société 
qu’il va consiniin*? Uiinaiehie (absence de maître, 
de souverain'.

■ De même que te dniit de la firofi el le droit de 
la ruse se restreignent devant la détermination d* 
plus en plus large de b  justice, et doi\ ent finir pa 
s’éloindre dansT’égahle; de même la smiv.Tainel.' 
de fa volonté cède itevanl la souveraineté de la rai­
son, et finira par s’aiteantir dans un socialism-' 
scientifique. La proprteié et U royaiiu* s-ml en dé­
molition dès le commencement du monde: comme 
l’homme cherche U justice dans l’égalité, b  société 
cherche l'ordre dans l’anarchie. ■

La souveraineté du peuple n'est pas plus legilimo 
que celle d’un roi. dans le système do M. Proudhon. 
s [.a puissance lègislilive n'appartient qu’à la rm- 
son. méthodiquement reconnue et démontrée... L« 
peupie est te gardien de b  loi. b’ peuple est te 
pouvoir exécutif. » Découvrir la vente l ÿ  un acl. 
de science; conformer les faits aux décounTti*» 
vérifiées est un acte do volonté, d execution : toui 
citoyen est légisbU'ur dans fa mi^iire de ses 
facultés ; la  nation seule a  te droit de dire mandons
f l  ordonnons.

Mais puisque ni b  propriété, ni U  oommiinau' • 
ne peuvent servir eiclusivemcnl de base à une -
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à ü i  ralMwnelte  ̂i( reste à déierwinei ceue base : 
eUe résulte, pour l'ouieur. d« lu combinaisoA des 
élénienls légitimes do l'uue et de l'autre.

' a La T^mmunaulé cbercba VêgaHlé et la loi : la 
pfwrtéié. né« de l'autoHomie de 1% rebiuii et du 
s ^ u u e a i du mérite persoand, reei sur toutes 

l'Mtfpendunre et la pro}^<ton>ia/t(e. *
"Tels seront les quaSe principes de la fonne de 

so^té^ synthètie de la coffluiunauté ot de lu pro­
priété. que ProiAlhon nomme LlfiKRTË.

$i le iMteur n'a pas oublié' les doctrines précé- 
deiument exposées, il comprendra le point de vue 
d’ail Prnudhon a pu dire :

• Que l'égalité consistant seuleiuesl dans i’épa- 
U t^^trondiiiont. c'eat^-dirc dcBaMynu. non dans 

dt friai'étrr. laqiielto, avec des moyens 
éfsux. ‘IjJtt l’ouvrage du IravaiHeur, ne viole 
W aucune façon la iusttee et l'équité ;

»  Que k  loi, résultant de la sckmèc de» faits, 
pef cwiséqdao.t s’appuyant snr la néce».sité même, 

choque jamais umiqieadaiice;
> Que l' in d ép ^ an ce  respective des individus, 

gu l'iiuUiQomie du la raison privée, dérrvunt de la 
<bCér«iicu des talents et des capwités, peut exister 
MHÿ danger dans les limites de ÿ  loi ;

a  Qu.0 là fiOfortioHtuUité, n>étani Mhuise quedans 
te s^ rru  de l'intelligence. a( du seatintcot^ ne» 
daùs calls d^ choses ^ivsiqttos, peut étro obscrv'èe 
S i^ v ip ler la jqsticu o u l’égalité sociÿc.'»

^ La teCMéi/iti^daRa rhoniiiic, deTim.-iul ju itk *  
par réfli'xion.éqqiWp.or cHgri-mmieot do rapacités, 
ayant pourfnrmiile In liéerte, est te vrai fondeiiienl 
de la morale. In principe et la règle de toutes nos 
acUoB>. »

Do te tes droits et tes devoir» iadiriduels ot ^  
CiaijiW, de te l'organisalinnde la'erilai,>tecvoooniie 
pülUiquci mi travail imuiesso à fjiin' dans la 
vieille humnHiti'. mais qui »ora incviteblr nii'nl ao- 
pjiiipli si Iq sécessité en a été déimintréi". comme 
tecruU invincibloiiieiit Ü. l’mudhnn.et comme il 
le proclame en leriHinant son .Miunoiro »ur la pro- 
pnétc :

U Ijvftti de l’anliqua civilisation est venue; ^us 
un nouvoasJ si.>teil,la face de la terre vas.' nnour»- 
Itf. Lojssons une génération s'éteiiidiv. UissçBs 
mourir an désert Icsvieuxprévaricateurs; laTcrrq- 
§ainte ne couvrira pas leurs os.,.»

Appuyé désormais sur rexuiwition dHm unsem- 
Ue oc travaux qui aura fainiharisr. je  IV'vpèrc, te 
lecteur avoc l'auleiir dont jo m'occiipr. j'iibnigerai 
U  partie descriptive pour l»pu'lle j'ai peut-être 
tn »  compté sur une patience jiou cumrauno en des 
matières d'autant plu» abstraites, que b- manque 
dé développement» les prive do toute cotilcur, de 
igHte animation, afin (Arriver au plus vile à la 
partit: critique de celte étude.

G im a t ViLLUNsevs.

La iuUc à  tm prvekai» nujtdro.)

yoic i U* NOBM d»$ randûlat» p rop ortt a »  choix  
rie» électeur» riu rièparfetneiU de la  Seine p a r
le  com ité dém ocrulique fQciaHste :

le  In Réforme^ 
CONSIOliKANT.
IHiR\ rédaci. <!<• la Ré­

publique,
DKM.W,
SAVAHY. ouvrier,
F . VIDAL.
MONTAGNE, ouvrier, 
(•HAKASSIN,
LANGLOIS, rédacteur du 

Peuple,
D’ALTON-Slrt:E.
LEBON,
ÜENILLEZ.

Pierre LKROL'X.
Félix PYAT.
LEDRÜ-ROLUX.
GREI'I’O,
TllORf;.
LAGRANGE.
(LABET.
HIZAY. auvrier,
PRÜÜDIION.
PERDIGUIËK,
U.ADIER aîné, avocat, 
MALAHMET. ouvrier,
I AUl.'XN aK 
RIBEYRüLLÈS,rédact.

Les deux autres noms doivent dite denod» par 
l'armée.

COCBKIER DR L 1 SEMSlItE.

Le grand intérél du jour est oacorc dans teste-

tréfcniations du PropActe.il n'y squ'une voix dans 
! public pour admirer la savante beauté de la par­

tition musicale, comme pour déplorer la triste nul- 
lite du poème. Pour moi, qui suis superstitieux à 
régal de Montalerabert, et qui crma aux influences

—  g  -
’tefaatfn (tesr conjosctioite. je  suis ^utoul porté à 
mal augurer de la deatinéq de l'opéra «utii-roci j/ir- 
te, parce qu'il a fait son apparition sur la scime 
Ip q u e. te 16 avril IW jl, à  lieitftssdu soir !... 
c est à dire à l’heure même où la majorité do nos 
représentants décrétait l« ÿierre sainte contre la 
République romaine, lille de la République fran-
guseet faisait dcquatorxemille soUaisfrauçais, qu&- 
torKBèiiiesektelsdu pape. J'a i poiiM à ccure qu’un 
opéra qui est né suas ce signe, puisse foureu ja -  
mqis une carrière aussi longue ci a u ^  glorieuse 

colle dûs UugxmoU  ou de flo6<*r<. comme 
si ■quelqu’un voulait me faire accreire que l’élection 
prochaine qui s*s fer* un treize', pre-duira quelque 
chose de bop pour le pays  ̂A d’autres, Mme Pau­
line Viardol, diargéc d’un dos principaux n'iks du 
Prophète, ŝ e-si déjà trouvée indisposée pour la se- 
coi^e r^résentation et voici que le succès d'.l- 
dritnne Lecouvreur. au ThéâtterFrancqisifaitcgn- 
curreace à relui de l’Ojtero yaitonal.
■ duqc qouliaucck rue LepcUe-

tier, le I6 , pendant que de l’autrucdléde l'c4u. au 
p a k iid »  tîondé, qp ajf/loil sang nyséricordo. Les 
siffteis étatent mérités contHie les anplamlisse- 
meals.

Le suficè» de I4 musique du Prophète a été coux- 
w t,. mais il a été qrielque peu Lulaucé. il fnî i le 
®re, pur celui des décors et de la ii.ijse en sceue. 
Lest de la faute de M. Scribe.
_ M. ^ v k e  00 pouvaitiionuir dut Uufiers de M. 

Glairville.e( il a voulu livrer lesucialianM; à l'iudi- 
gnaUüii et aux ri^éo» du prtblic. irest une mauvai­
se pensée que le diou iju l’inspiruUuu a on 
reiusaiti iuuxerabteimiRt celle fois ses laveurs au 
libreuteli; qu'il a g.lié si teogieqips. Ld luallteur 
est que rauteiir de fa luusiqun ait été fureè d'eo- 
4"Süer te solulgrilé de lu iuàuvai*i‘ pensée ik' l'au­
teur de» parulès. La beUg musique est ua vètcipunt 
spiendidt: qui ue p:ul produirssou eOet qu'a'utaul 
qu'il est i^uté par fa passion et par la vérité. Je 
suis tlclio [lour .McvctIh it  que M. ^ rib o  n'ail pqs 
jugé à propos de inc cvuisultur sur la charpente 
d'un poème d'upéra suciulista. Je  lui aurai» cun- 
refate de prendre pour »<>n faéres, au lieu du Jean 
de Leyte', liuttea 141 l'bucuas Nhuii/nr. un de ces 
iiuble» clivb du» paysans cojuinnuistaà'dont M. 
Atexâiidrv WuUl nous a peint si vigourouscaneni 
riiislolre (kus te toutpx du sc» ecrouts socialistes, 
et alors que te docrpt qui »unprimu lus litres de no­
bles^ nu, l’avait pa» e n co re ^ t couscrvaleur écar­
late.

Uh! cvinunu riuiwiutel auteqr du .Varia^a de 
ièigtuo. lu LévolutiuHiiaire BeaUiUarcteù». eût ivj- 
iiiirablenKiiil compris la portée du l'hUluire de c«.'S 
paysass qui » j revoltem au nom île rEvaugite et 
qui publient par les bourgs et les villes lus doute 
articles du leur charte, décrétant ralxiIiUuu de tous 
lus privili'gi's de bi faitipautise, englobant dans |u 
luênie ajuathiNuu.'. pi'viru», noble», upipmeur. Avec

ÎuoI art il eût transporté »ur la srène tes passions 
’uDu'autre tqwqtre n-devuiaics te lU^ei du toute» 

tes arduBlos piG>ccupalion.sdit jour! Uuuiue il eût 
aussi écrasé sou» »'<u iiupiloyaulu logique la giulle 
phraséulogiu du-nus ciub«rvateurs liorue», à l'aide 
de» Aom» pioprw d'aulrufciis! aiqimi' il eût pero'- 
d'outre eu uuUv des trait» .'tcérés du se» sarcasmes 
C8 honteux bouclier d'aigent quo Satan a forgé et 
«hmt il liurit couveru; la puiiriuu die» optimistes, cle 
peur que les sentiuH'nts de justice et de cliarité 
n’aillent jusqu à teurcu-ur. Que du situation» dra­
matiques et omsonnaiiu» aux peripéiie» du draiitc 
iéY<éutioniiairu actuel. Iteaumarcliais eût trouvées 
dans un pareil sujet!

Mais ce que Beaumarrhais eût deviné, AI. Scribe 
ne l'eût po» o'iupris, même après mon explica­
tion: alors il devteni mutile de reproduire ici les 
conseils judirieux que j'aurais pu lui transmettre. 
M. Scribe a toujours eu un immense tort à mes 
veux, celui de oVtre pas socialiste, è k  façon de 
Molière, de Sheokspoare ot de tous lus grands co­
miques. M. tv'rilw ue sait pas un mol des besoins 
ni des tendancos de son époque; c'est ce qui fait 
queson u iivr» n’a pu encore quitter la terre et s'éle­
ver jusqu'à la hauteuriteTceuvredeBoauiaarchai». 
Quand Moli>>rc fustige 1"S marquis, tes fuécicuses. 
tes Purgons. te» Tartufe,». Molière fait tenir à la 
Révolution b'.fangage le plus hardi qu'elle puisse

farler de son temps. Dans le Maringe de figaru , 
audace du révolutionnaire va plus loin; elle dé­

passe de quarante ans les limiloe dos libertés coo- 
teinnHain^, et quarante ans après SB. te Mariage 
ri» AImto. à son étenmlb* gloire, cet eurora réputé 
comédie incendiaire. C'est que dans te .V a r ia i  de 
Figaro, vous entendez réellement venir 1a révolu­
tion sociale ; elle ostlà qui frappe à la porte de la 
V ieille société qu’elle épouvante ot qu'elle intéres­

se I  te ^ .1  et, w  ne w t  pas trop y  ^te lui doit 
ouvrir. Si j'avais vécu dans l'autre sièdè. et que 
i'ovk^  aBsisté h la première repréi^tehoa du 
cluA^'cauvro do Buauruarchais, U iua semble que 
i'aurats. marquû ce joui-Jà parmi las plu» méniora- 
blus de Ilia vie,

Eh bien, M. Scriôe avait le même stiijut à  traiter 
quo Boaumarcliais. et il po:*iédâil de pins que Beau- 
luarchais. pour illustrer sor œuvre, toutes les res­
sources de l’art musical, les spleodeure du grand 
Opéra et, te genie. da Moyurbeer. Je ifas que 
c'ost un criiiy* arti,sth}ue et cûntre-révohiliounaitv 
que lie n'avuir pas ÿ t tirer un parti s u ffl^ l. 4 ’ 
tou^ces nigycos de suocès.

Bwiicoup de npus s.'aue&deical 1; vepr dans te 
Prfiphèie. Miijs 'prétexte d’anabaptistes, l’hisloire 
de quelque épisode draniatique d*iino valable 
guerre sociale. Ce qu’il nous fallait à tous, ce n'é­
tait pas un Jeaa de Loydo  ̂ levant te drapeau de 
l'-iHsurrecüon conlce suo suignourqui lui a volé sa 
n ^ ir e s ^  rassetubUoit quelques bâcherons des te- 
relii ire'il fanatisupar la loctuie dœ verset» de l'E- 
vaiigi]ç,^qu'iriuüiieàras»auVdu privitege, après 
quoi i[ inoiUM. est nommé rm et muivt. Le 
niullo ^  Guillaume Tell aussi; mai^rusic
te ffuilfaum'eTell. ôù plutûi le’ f^ rlacu s qui n’a 
MS pour patrie tel ou teJ psin du glubo. maj» bien 
la ^ ib e  entier, qui tient Doue cohipagaons do 
ciuliio lomvtesikii<>sdu priviléM eiqui veut bcisoi 
tousWâ facb au mun de l'égolile et de fa fraleniilé. 
C'est ce (^uillauiuu Tell fa, de beaucoup plms inlé- 
ressiuU ^  celui du Ri>s»ini. nuu» ei^iérion» 
voir ni>p.vf.T,îlio ^ur le riiiiÿ du rOpérUj iviilioii 
des o r a ^ ' et des éclairs. El il est certain qu’avec 
l'addilioD iibliaii' de beauconp d'aiiHiur,‘ 'un baltel 
«te p.iiiueiini compiéteinonl inédit et des d^ira- 
ikuis :^:iidid("». te ^énie tiiusii»! do rauKsu- de» 
UugueuoJt, eût Ireuvé te maiièce à un. opéra luer- 
vuiAuitx-

Notre attente a  été trompée. Le poème q nianqw 
^te imviqiiu du Prophète: lu sujet indiqué ci-de»- 
sus est tugiours vimgu. Au lieu, de fairu de son hé- 
los uu Guiflauinu TcU élevé i  la supUùme puissance. 
M. ScriLy n'en a fait qu'un conspirateur vulgaire. 
Si je  ne connaissais le caractère hnnorabte «b’ 
M. Scribe et sa haute fortune, je  le soupçonwa'ais 
preeque d’avoir reçu des subsides do la rue de Poi­
tiers pour battre tespetelisma suc le dos du lailluui' 
de U'vdii, «font il a fait un aubergiste par mépri»

Emr la iradit'iuD. liuM»sibks avec te iix-iltuirc vo- 
Dié du luxute'i «te sintéxusM'C aux action» de ce 

Jcûlo qui no cnnuaît d’autre moyen de briser !«■» 
fers des esclaves «juo de brûler un peu, violer beau­
coup ut Iwira à l’avenant. Au lieu de se panbunei 
toujours, ainsi que la raison l’exige, k*» aiiiiureut 
«lu AVopAétecaurem eplreeui politique et finsseni 
nar se détester i>our cause de divergêncG d’upinion. 
'en duuiuiute pardon è M. Scribe, mais Tmunir 11 

trop «in bon suli» pour sc conduire ainsi. Oiiainie 
parce qu'on ointe, ut le cu-ut «les jeunes fille» n\ii- 
lirntl p.1» pour at> donner lus dé«ux!ts du cetpete 
te  rtm lie Poilien». 11 n’esl p.is uioins .absurde pnui 
une qu'ro de maudire son fils parce qti’il est deve­
nu rm. I.e cœur des mères «.ut trop imiiilgeni poqr 
ne [XI» «'iciwtc deseniblablespeC(»ailb's. Jucouais. 
rien qu'à Pari», plu» de deux cent niillo mères qui. 
nudgro la pruclamaliiOQ d«i la République, stuhai- 
teiit du plus protenrt 40 leur ûina qu'anUnt m ar- 
rou à leur fils.

L«' triomphe «jo Moyorboci c»l d'avoir râissi i< 
liJlir lin nouveau cheM'œuvre, digne de scs aîné», 
sur çullu iloimw' infarine. sur un poème son» 
amour. En effcl, pour peu qu<‘ la situatiim rréti' a 
Trésor de son genie dramatique, comme mn» le 
choral du premier acte, la scène de la re imnai»- 
»ance au quatrièiue, et O'ilede la malédictioi, l'au­
teur de» ÙugunuiU retrouve avec bonheur finspi- 
latiim puissunte qui lui dicta autrefois son hnieux 
septuor. Seulmiuuit, l'esprit de l'auditeur, cuu du-. 
ûpi^ accents du tenalteniu religieux et des impré­
cations de la bainu, aimerait a se rvp«'»er de se» 
trop vivo» irapres-siims dans U sphèru dts, senti­
ments tendres; et malheureusement cetloalttrnanco 
dos situa’ions. qui est d'obligation dans k>s opéra» 
de longue haleine et qui prête tant de charces aux 
ceuvn-s lesplussérieii»». leUosqucG'ui/teiiM Tell 
olRubert. nVpas été ici coDveaablament ménagée. 
Les fraîches etheiireusesméliKlic» des airs de danse 
dans lu ballet due patineur», et le trio bouffe du 
troisième acte, sent à peu près les seuls ac«xnis 
joyeux qui rompent la sombru monotonii' du drame 
musical, ol détendent agréablement la pensée. Pour 
un festin si richomenf servi en pièces «le résistance, 
les hors d’œuvre ne sont pas en nombre sufüsant.

La décoration du ballet des patineurs au troi- 
sièma acte et cdlo de rioccndie i^ i termine la rc -
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préseMalton. ont ob(«nti un légiiimv. 
fet de-jivTcet de bromlhhl à édifises est proba- 
bleiAent ce s ’est lait ^  mieux jusqu’à pn^nt 
en déec»s fanàBtiqWs. il faut avcwer que les <%es 
qui ent réussi à mpriMuim entre qtiaire muraifle' 
des effets de ^irre et de brrnutiard pins joHs que 
nature, et qui, en eutm. «et intenté le  vewSeeu 
de bgm . sansaeoir M  d ^ a w ir  te moÿen d’oegafti- 
ser ietravMl, sent de Men singuliers am niaft.

J ’irai réentendre le l^ophrU . mais je  Sftrtimi 
au seéoHü adle. pour itmiix rrte prépSter n  saisir 
les beautés du iroietènie et du quatnénte.

Il )  a  éinenie b te porte du Tbéâtrc^'rançws 
toutes les fois qne l’afllcire porte le Hwn d'Adrien- 
ne Leciwrrdur. Adrienne l-.eeouvwtfr est te pre­
mier nom prosaïque, de Mlle Itaebel. ■« sa pt»^ 
imére inearnatioii d«is le drame moderne ; de là 
4’intérW de curiosité qui s’attache à fç s  représen­
tations. Tout le monde devait être désireux do sa- 
s-oir si c’étoil la prosodie de Racine qui prêtait *m  
charme principal h la diction -de la -grande tragii- 
dienne, ou bien si c’était la dictitm de la-gritnde 
iragédieDne qui prêtait stm charme à Racine. Lu

Erocès est jugé; j ’en suis di-soté pour Racine^ mats 
I cause pour moi n'a jamais été douteuse : tant 

vaut l'aciria', tant vaut le poi-te. Mlle Rachel donne 
au langwi des simples mortelles la mèmü no­
blesse et la iiH'‘me dignité qu’au tengtige des peti­
tes liHes du Soleil, d'abord, parce que la poésie est 
en elle, et ensuite parce qnu les filles des hommea 
n ’ont jamais eu de rivaltàt dans l '^ t  de la parole, 
de l’avis même des dieux, qui firent comme les 
anges force fcdios pour elles. Un phalanstérien 
pur sang qui voudrait exprimer dans sou idiomo

SarticiiHer ta putesaticc do séduction dévolue à 
lile Rachel par jo ne sais qui, dieu oti diable, di­

rait que c'est une personne richement lUrée eu fa -  
voiitffme.

Mlle Rachel t«t la seule puissance d’avant &■- 
vrfer que In i-évnlutton ait laissée debout, et son 
théâtre ést te seul qui ait eu te privilège de feire 
fou le, malgré la misi-re des temps et les préoccu­
pations absorbantes du drame politique, klie a vu 
naître et mourir la popularité de Louis blanc et 
cetie de^Laniarlinc. pondant que son peupte d’ad­
mirateurs srussissail chaque jour et lui demeurait 
fidèle. Expriquez-nmi tes raisons de cette lidéhlé 
oxceptioenello du peuple frarujais, d sublimes 
vasseurs! qui, dans votre sogess»s avez borné ITuv 
rizon de la fumniu aux murs cnfumésdcla cuisinn 
et l'essor de son intelligence au racounnoilago des 
culottes maritales. Dites-nioi qui souffrirait plus

3ue vous de l’obéissance de la lemniu à vos stupi- 
es luis, û inoraUsios hypocrites I si son bon sens 

nu luttait amlro voiru sottise, et si pmr iios 
plaisirs et nos félicités à tous, elle ne sortait par­
fois du fristo gynécée où vous voulez la 'détenir, 
pour illuminer de quelques lueurs- poétiques la 
scène de la vio publique, par vous si piloyaîile- 
inent assombrie.

Les molhcua-ux. s'ils saraicut le secret de la 
puissanœ des grandes artistes, se riuntreraient 
plus humbles à régard de la femme. Si je  leur di­
sais que Dieu, pour forger l'inleUigeDce de Mali- 
bran, de Falcun ou de Rochcl, dépense habituelle­
ment plus de matière inliAectueUe qu'il n'en fau­
drait ^ u r  emplir trente cerveaux daeadémiciens.

La pÜM» représentée samedi dernier sur le üiéè- 
'i r e  du Palais-Bourbon, au bénéfice de M. Achille 

Fould, n'est pas dénuée non plus d'intérêt ni de 
charme. Il s'agissait encore de celte fameuse accu­
sation do banqueroute intentionnelle que M. Du- 
clerc avait si maladroitement laissée tomber un 
jour de l’autre semaine sur le gouverheineiit pn>- 
visoire, et que M. Lodru-Hollin avait si vertement 
relevée. L'Achille do la Montagne a voulu avoir le 
coeur net de l'accusation et dos accusateurs, et il a

r ssé sou ex-cuUèguo des finances, l’honondile 
Souücfaaux, à dire la vérité sur la chose et 

toute la vérité. M. Goudehaux. que sa religion et 
sa profession de banquier n'empêchent pas d'être 
un pariait honnête homme, ce qui est à mes yeux 
un quadruple ménic, M. Goudehaux, pour qui jo 
voterais demain, si je  n’avais promis ma voix aux 
candidatsdu comité central. M. Goudehaux a nom­
mé le coBpabla auteur do la proposition de ban­
queroute.» L’initiative do la proposition,a-triljuré, 
la main sur la conscience, appartient à M. Achille 
Fould, un des chefs les plus immaculés du parti 
des honnêtes gens... U La déposition de l’ex-m l- 
nistre des finances a produit sur l’héritiec pré­
somptif de H. Passy, le ministre actuel, le même 
effet qu’nne copieuse aspersion d’eau bénite. Vai­
nement diercbe-t-il à se débattre sous Fatteinte 
mwtelle, à Dior le fait, à accuser d'infidélité la 
moiro dé son coréligionnaire. Un troisième Israé-
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htc ee pr^vmlc qui corrobore la déposition du pre­
mier témoin à charge. Enfin. M. le président n a -- 
r»9t achève de porter dans te censcteHce  de l'ereo- 
page la conviction de la culpabilité du prévenu. Le 
parti des Jfimnêtes gens tout emrier aumblc frepp*- 
du coup qui vient d être porté à mn chef. Où dia­
ble tes \ d ^  de banqotevnte vont-rites n  nieber ! 
Ftet-vims dODc aux honntHes gens d'aajcinrd'bui !

f  ji hmttehanqhe joue de mafiienr dans scb hom­
mes. coiiime la rue de l’oitins «tons !•« petite M- 
vcâ». rtn «Voit wVtrté M. Ledra-Rcdim dteroir 
vOnfn frapper un ^>pftt fie plBrieurs «ndaiwes de 
miliKtes sur Ire rirttes; M. liVlru-Rrifim. qui vMi

Ïii'on OM *en trahi de nommer Ire masqtire, profite 
R la circonstartceiKTnr dlreCrtm d’un nmitét pui!»- 

» n l  seigneur dé la Banque, qui eut venu lui (aire 
une pro^itiffn  iTîmpAt force sur tes rirtws négiw 
cranls de Iteris. «rec fa manière de s'en -servir. 
Noireetes dèfié^iictes d elà  part du banqerter ac­
cusé ; lont manvais cas est niable.

Nouvelles affirmations de la part de l'accffsa- 
tPirr. Notivean sujet de dreespoir pour te m e do 
PoitioTs. 1.0 eholére onvporte les matedroits chas- 
sntrii qui se sont avisée de levée ee« lièvres-là. te 
reilleneséiecitoi»!

Ils se sont amusés aus« à discuter te projet «te 
loi sur l’oeganisation de l'armée, présraté par la 
eolérié dre Asrqcwcào* d'Afrique. Le projet contient 
quelques aiiH-lioTDtioBe inconlestabtes; parexem-

Eà-. il supprime la IrufterfcïWirtfa, industrie iç i» -  
le et philênfhroplque dont tes jnife atrectens 

avaient le luonup'te; mais c’em totijimrs un projet 
d’orgnnisation de la force eomprcMfrc ou rfcs(r«c- 
ffrt, et niflis ne voulons plus de l'une ni de l’autro 
aiijoiirdhui. C'est ce que tous cos imsutenrs ne 
comprennent pas. La question n'est pas «l'nrÿiini- 
»T l'aérriée. mois de la supprimer-, attendu que 
tant qu’il y aura une année, il y aura tm despo­
tisme qweli onqiic pour s’en servir. Observons oii- 
s«iilc‘ qno ce sont loe pauvres qui alhnentem Ifii 
armées du teUT riwiir et qui la pakmi de teurs de­
niers.

M. te général Rugeaiid. que je faisais boire un 
jmir'Bvec tmibs en IIIIO. au banquet jilMiantei'- 
rien, avait proposé dans son toast un praji-i qui 
valaii mieux que tous ceux du sts lieuleiianls. Ce 
projet se formulait ainsi :

A l'nMUiOU é e  In guerre ! Au remplaeemenl tirs 
armées Improsluetires p ù r les armées protliietiret ! 

A la bonne hrero. voilà ce ipii f-’appeUe parier, 
l’auvre gi^éral Bugeaud! comme ils me l'ont 

gâté depuis UteO! ils m'en ont fait un maréchal,

Buis un due, puis un ami de l’Auirichieu. puis un 
leiick. 11 me remblo qu’il devrait être défendu de 

détériorer lus gens d’une faitin aussi aiiellu.
La pn-sse parisienne vient de perdre une do ses 

illuslratiîiiis. M. l’abbé de (tenomte. nrnpriélaire 
et rédacteur de !a GnzeUe de France. M..fo<ienoo- 
do est surtout connu comme invenlriir «lu suffrage 
universel et du refus d’impiM. H était député avant 
le suffrage univurrel et sous l’enfpire «te la lui du 
privilège qu'il avait si longtemps combattu.

Or. le premier résuKat du suffrage univi-nel a éfé 
de dépouiller le saint homme do son man«lal do
n.-pn-s«-nlanl du peuple. M. de Genoud»’ nu s’̂  
nmdu compablu d'aucun jeu de motsa I arhcto du la 
mort, comme M. l'abbe Fayet. qui. apercevant 
parmi ses derniers visiteurs le ministre protestant, 
Aihanaso (’xiqucrel. demanda à loi scrivr la main 
oi à lui dire adieu en ce monde, parce qu il était 
bien sûr de no pas le retrouver dans l’autre.

L’automne, qui avait duré sans inlorruptinn de­
puis le mois de septembre jusqu’au f "  avril, a 
tout d'un coup fait place à l’hiver, au nmmont ou 
on s’y attendait le moins; et la vraie- neigi-, la nei- 
fx  de janvier, s’«-st mise à faire concurrence à te 
neigo embeaumée des fleurs, pour couvrir le 
sol des vergera. (te retour offensif do te froi­
dure a été mortel à  l’abricot et à la mirabelle 
et a occasionné de plus une foute de rhumes de 
cerveau ot de rhumes de poitrine; ce qui a fait dire 
aux médecins que l’année se présentait bn-n. U  
(teléü a aussi comblé te vofu du vigneron, en de­
v is a n t  l’espoir de la prochaine vendange. Qu on 
me permette^e dire, à  ce propos, qu une soci«^ 
où iTpeste et-te gelée sont acciwiUiw « “ ">6 des 
b ie n fa itn e  p u t p s  être
comme die 3H*demmont mettre les mains à la pâte. J  ai toujours 
cru pour mon compte, qu’il y avait quelque chose 
à roftdro dans cette société, ccirama par 
de la transformer du haut a i  bas. le  suis bien s ^  
d’uDoebose, c’est que quand je  reviendrai s u i ^  
terre dans quelques ccnteinre d ans d ici, j  aurai 
toutes les peint» du monde à me founw dans fa 
tête que fa société actuelle a  jamais existé. J  ai

déjà pSMdfirawat de mol anjourd'lMi à admets* 
la réalité de M. Pauchm-; et il ne faudrait pre nie

E sser b cau ei^  pour me faire révoquer en «tonte 
isfence de S S .  Henri V et Lmis Sapteon . Si 

te siKiété actuelle Dentelait pas. a dit un sa|S de 
utes «Bts. p erm n e  ne vnvdreit «Mire à m  sotei- 
bihaé. ^

U  discrede électorate .«raiWh mutes are forMrs 
dans-tecamp>de fa r«-di-PoitNnetdé(i»ahK‘quM- 
qu ream bhiM saii»  surte reste de te FnuMc.D’n
r<)té te pan i «dre boimèSK gensne m H «du » com mmi 
s'y prendre pour faire «rater M. .MuHcFonld «Mb 
projxsMtion de bmepternute aux «egM de Parte; 
d'Mtrp pan fa enbm-apparition de M. (reisKdam  
te fice a produit «n- te jirene Mute et aw  le jreiM 
Hiters. l'effét du spectre de Banco. Le jeene Mate 
et le jeune Thiers, qui porfani retendanl panaché 
de la coalilion. nu Gumandeni pas mieux que de 
couronner luurTSïWTÇ^WeTiôüVelli' palinodie 
quelcitnqiie ; mais ils emendont qu'au moins cette 
palinodi.- leurrepperte. M. «o ie  «  M. Thiors ne 
sont pas gcyis à prendre la lierre sans v avoir un 
inlém . «  ifs Me p r f a s ^ l  pus jaloux 4k  jou(>r.«u 
profit de BMtrand-GuitfH terdie de Raioiw; d'an- 
lant que ce né serait pas la pi'rtirWre fois «fn'ite y 
auraient été pris, et qeo 1a caaso feer eet «féjà are 
r ir#  dulemjK de l’anfae. CeM «hme «mire tous eee 
messieursdubehair.etiireintre c«r>nMVfmrrhten»de 
tmlies nuancés ralliés confTe te B'-poMique. hn é -  
ehange édifiant et p c i^ e e l  de nTriminalhôte fa - 
gre-doucts, d'améniles et «te fraf»chi*«. qni pe>-- 
(oiit ailleurs passeraient pour «tepimars injnTVs, 
voire «tes diffamations. Allons, disputez-vous, mes­
sieurs. Insultez-vrms. déohirez-voti». ilites-rods 
vos térilré surtout; il nous en reeterti penti'Xre 
quelque «ffioae. Héla»! vious'iitevons qu’un regrrt 
im vous voyant travailler de si grand cu-ur à vous 
démolir et a vous «tesetir les’ uns 1<» autres ; c*» ! 
«jiie vos morceetA no soient pas bons.

Fendant que les (iitelüeoieiits d’amonr-propre et 
les rivalités portent fa division M 1a mort dam fa 
sein du parti des htmnêies gens, je veux dire Âi
parti juiL du pterii de fa Ranqm-......l'espnt dp dfa-
Cipdine et d’unité, 'garant «le fa victoire, ast à l'or­
dre du jour (fans le sein «lu parti si«tehsto. fit 
point d'opposition à h  majorité; fa minnnté rain- 
cm- SP rallie aux vainqueurs. aussilAi «pi'a pro­
noncé k  vote. Le candidat jure, avant de se sott- 
mettre aux suffrages de ses pairs, qu'il renoncera à 
toute candidature si son nom ne sort p.vs de l’urne, 
et qu'il déploiera, pour fairi' triompher la candida­
ture de ses concurrents préférés, le mémo rèle qu'il 
aurait déployé pour faire triompher la sienne pro­
pre. Le contrat a été accepté loyalement par tous, 
et nul-encore n’a songé à so smisirmre à s«î8 enga­
gements. Ainsi comiml, b- parti socialiste ne peut 
manciuèr d'arriver à te victoire, car il a pour lui fa 
loyauté et la jeunesse, pins In pnneipe. qui fait fa 
foî eiralheles dévooemenis.et enfin le courant de» 
idées « l e  vent do l'époque qui le poussent à te fols 
vers le port. Je Fy vois aborder avant peu.

L’ékclion des 26 candidats du parti démocrate- 
«sKîaliste. «pii a commencé lu dimanche niatin à 
huit bcuiPs, n'a été lerniinée que lu kndemain à 
quatto heures. Pendant ces trente-six heures. F ts- 
fteinNée des délégués est demeurée réunie en Cdn- 
clavc et privée de toute communication avec le dre 
hors. Lo résultat. Connu dans te soirée de lundi, a 
été annoncé immédiatement dans toutes les rën- 
iiiuns élcc.toraies. La liste des élus du p-uph' a été 
acclan^  avec un vériteblo enthousiasme. Le choix 
des délégués s’est en effet porté sur des noms sytli- 
palhiques à la ruasse et jiislemunt considérés. La 
Afnntagnu y complu ses repriSientanls i«ts plus dé­
voués et les plus illustres, bicm «jue nous ayons à 
signaler sur cotte liste l'absencu n-greltablo de no­
tre ami Charles Dain, un orateur «te taliriii. un so­
cialiste de l’avant-Teillu. qui s'usl fait depuis di'x 
ans le défenseur infaiigabk-do tous les prévenus de 
MXialisme, prévenus «1e Bluis, piévenus de Paris, 
défenseur de Blanqui, de Barihékmy, de tant d'au­
tres. Il me semble que le parti di-m<vcrate socialiste 
de te capitale devait plus qu'une nKmlion honora­
ble à des servHKs ausù anciens, à des services ren­
dus surtout aVec un déanléressemeat si complet.

Sur celte liste des-26 figurent également les poms 
des écrivains les [dus chaleureux «  les plus distin-

Çiés do la pr^se d^moratiquo. Lee {«icteurs du 
rai-aff affrem ehi y liront avec plaisir « lu i de 

François Vidal, notre ami et collaborateur. Enfin, 
les orateurs de la tribune populaire y ont également 
trouvé place, et deux noms y ont été laisses »  
blanc pour les candidats niiliteires. On ne pouvait 
guère demander plus.

Confessons toutefois, avec une franchise «  une 
modestie dignes d'éloges, qiKi fa liste dos 26 noos
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.•urAi pvu bien plu:« irréprocluibio encore elle 
• il porté te nom <K‘ v<jliv serviteur,

A . Tovssevel.
Mais qu’est-co qui est parfait?
Je prolite de la circonstance pour avertir ceux 

di- mes amis, connus ou incomuis, qui si'raieni 
dans l’intention d’égaror sur moi leurs suffrages, 
q te je  renonce à tonte candidature. Je les prie, en 
c >Rsequenc8,de vouloir bien reporter leurs ténioi- 
guages de confiance et d’estime sur les ^  candi- 
üidais que la rolonié du peuple a désignés à lenr 
choix, et pour qui te parti démocrate-socialiste vo- 
l.'ra comme un seul homme. Commençons par as­
surer le succès de la cause avant de nous occuper 
des récompenses b décerner aux champions qui 
l'auront le mieux déftmdue.

KOIVELLES EXTÉniE’ REs.

La situation b l'exlérieur se complique chaqu" 
j  iur d’unediflicullé nouielte. Kii Altemague. vingt- 
huit Etats souvoMins ont adhéré à la conslitulioii 
du l’unité germanique, avec le roi de Prusse pour 
empereur. L'Autriche et la Bavière oui protesté 
d'abord contre les n^ihitinns de la diète de Franc­
fort, et le roi de WurlembtTg s’est décidé à suivre 
l'exemple de ces deux Etais. Mai» la population 
V^'tirtembourgeoisc «si sur ce point eu scission 
I lanitesie avec son chef, et de celte scission dan­
gereuse peuvent éclater à loue insiauis de nou­
veaux orages. En l’étal de conflagration imminente 
Où se trouve aujourd’hui cette partie de l’Kurorio. 
il peut suffire do la plus légère étincelle pour allti- 
uier l’incendie général.

Les Hongrois pouisitiveni le cours de leurs triom­
phes. Le bruit a couni celle semaine à la K'iursi' 
que l'avant-garde de leur année était arrivée do- 
vanl Vienne. Ce bruit, cvidemineiit. était préiiia- 
luré. Ce qui est certain, c’est que les fonds ont 
baissé; par omsi'-queol les actions de la liberté 
ont dû hauiser quelque part sur les rive» du lla- 
l'ube.

On s'attend a  la reprise générale des hostilités 
t-u Italie, depuis le Piémont jusqu’à la t»icile. La 
lonlre-réviilutioii s'est opi-ree sans n'sistance « 
nuroRce. La république roiiiniue. inen.acée ite la 
I .'ilauralioii papale par toutes le- puissances c«- 
luolique» coalisées, y compris b  1 ranci" et l'Au- 
>'<che, adresse à ses p>vpnlaiiutis d'énergiques ap­
pels de résistance. Venise attend avec calme les 
horreurs du boiiilKtrdi'mi'ni suspendues sur sos o- 
difices. Le Piéiiionl, que la perte d'une seule ba­
taille a livré pieds et poings liés à J’Aiiiridie. coiii- 
iiiencü à murmurer contre les exigences exnrbi- 
lailtes du vainqueur. Le Piéuioni a sollicité tm peu 
i.trd l’intervention de la France pour l'btenirde l’Au- 
I riche descondilions plussoriabh-».On dil.cliose que 
nous aunoBs peine à croire, que la Frnn<v a parlé 
,< l'Autriche un langage moins humble que d'habi- 
t ide. et quelle a nièiiic menacé de faire franchir 
t- > Alpes à son ormee pour appiiver »<•» rérlama- 
; uns en faveur du Piéiuent. S'il êii était ainsi, il 
1 uidrait s'attendre à voir la diploni.aticaiuricliieniie 
I ibaiiro incessaniiiient de scs préteniicm». 1,’Au- 
richt; n ’est plus en état de soutenir b  guerre ct*n- 

i.e une grande puiss,ince iuropiH.'nne. et c> que b  
France deiiiandi’ra, elle l'aura. L’expédiliim ftan- 
I jise  (ftslinée, disail-iin, à  ri>slaurer l'auli>rilé pa­
pale. et qui s'esi embarquée b Marsr-illf-1- courant 
Cl jours suivants, pourrait biim avoir reçu imeaiiitv 
(ie»iination que ci'llu de ('.ivila-Vecchia. i-i poui- 
..lil bien s'arrêter en passant à (Jênos. jiour hI ihu-  
•. T de lii les iiioiiveiiients de rarm'ê ■ autrichienne 
Cl s ’opposer b l’entrée des Autrichiens à Alcxan- 
t.i te. Encore qmd pies jours d’aliente, et toutes ces 
e iigmes commenceront a se débrouiller.

Citoÿeit rèdacifur de  rA s « o iu n o N  KF.moiki:.

Je crois faire plaisir à inc-s trèresloe travailleurs, 
en leur apprenant que lesouvriers Qleurs de Saint- 
tirice, sont organises en corporation.

l/v 9 . il y a eu une réunion à laquelle assistaient 
e— membres des corporations rémoises. A pi^ 

e-oir exposé les princi[^  de la solWarilé, le T .i- 
I ven rialiDil. présiileni de la corporaliim des ti- 
I ùrs en cardé de R<-ims. a fait h l ’asseiiiblée une 
•idix-iuion dans les ternies suivants; 

iliiovens,
Tous bü maux dont sont accablés le» ouvriers. 

: ’o l l’inévilfllde résultat d“ l’isoleruent dan» !<■-
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quel ils ont vécu jusqu'à ce jour ; tandis que le 
bien-élro auquel ils ont droit de prétendre dans 
l’avenir, ne peut être que te résultat de l’asuocia- 
lion.

Les divei'ses catégories de travailleurs l’ont bien 
compris, car la république ne fut pas plus lût pro­
clamée qu'ils ont mis en pratique ce grand princi­
pe r^énérateur, d'abord dans tes grandes tilles, 
puis dao» lies villes moins considérables, puis «n- 
fin dans les campagnes.

Vous aussi, citoyens, vous avez p.irlaitemeni com­
pris que l'asbociatioa était la soute planche de sa­
lut pour les travailleurs, et t <ius vous êtes empres­
sés de venir apporter votre pierre à l'istifice. (b u - 
ragi‘, ciloyens, que les travailleurs de toutes in­
dustries des villes et des campagnes se rangent 
sous l'étendard sacré de la fralernilè ; montrons à 
ceux qui ne veulent voir en nous que des bête» 
de somme, que nous sommes assez pénétrés du 
sentiment de nos droits et de nos devoirs pour 
qu'il en soit autrement.

Montrons à nos coQlradicteiiis, que la fraternité 
n'esl pas un vain mut pour nous; que nou» n'a­
vons nullement l'inieation, eu nous as.-ocianl, 
d'imposer des conditions onéreuses aux patrons, 
niais de faire respecter nos droits en donnant nmis- 
mènies l’exemple du respect envers les droits d'au­
trui. Ayons une indulgence ti>iito fraternelle pour 
ceux qui pourruat coinmeltre quelques légères fau­
tes envers nous. Aùnons-novis, aidonî-.iuu». ins- 
truisuns-nuus, nioralisons-nous. prouvons enfin 
que'nous sonvnves dignes du nom de citoyen que 
nous a restitué la république.

Citoyens, l’association ouvre une ère nouvelle 
aux pi'uples civilisé. .̂ Unissons nos efforts pour 
faire triompher ces principes, et uns fils, un jour, 
en cueillant les fruits de nos labeur», chanterunl 
des louangi's en notre méiimin'I ,

La séance tevéo. chacun s'est retiré transporté 
d'cndiousiasDic. Jamais il n'y eut de réunion plus 
fraternelle; h-s ouvriers des deux étaWis-i-nienis. 
qui ne se tmuvaienl jamais ensemble, uni pnvniis 
do so réunir iri's-s lUveni.

Recevez, citoyen, mes salutations fraiernelU», 
CÜKVHU jeuni'.

— On lit dans le Monilfur :
s L'iin dépêche iidi-graphique ayant annoncé le 

passage b Bayonne <te .M. Napoléon Bonaparte. 
anibarMideurà Madrid, se renJanl b l’.vri» »nii» 
congé, M.Napoh'svn Uonaparteest eonsidérécomme 
déinissionnniiv. et a été révoqué d* st*s fonctions 
par arK'té ilu pré»ident de la Rê-jiublique pris 
aujourd’hui en amseil des ministres. »

L'eilafelte ajoute :
« L i révoration de M. Napoléon Bomiparle jette 

beaucoup d'animaiiOQ b l'Assomblée. Le triumvirat 
de la me de Poitiers est pour beaucoup dans la 
mesun- prise hier b 11 heures du soir par le conseil 
des mimsires envers le cousin du président. 
C’est, dit-on, à propos d’une lettre écrite par 
Napoléon Ibmaparie. dans laquelle il, preteste 
contre l'inlerveiuitm française en faveur du pape, 
lettre adressée au présidêiit de la République et 
mise süu-s les yeux du conseil d'-s ministres, que 
des lettres de rappel lui ont été adre»s»'s-», M. Na- 
poléoii Rouaparie arrivura ce H)ir k Paris. Son 
intention bien arn'lée est de se mettre k la tête 
du comité éb’Clural bunaparti'le qui. pendant long­
temps, a CoDlro-balancé l'influeiict! de tvliii de la 
rue de Poitiers. »

— l.a concession du canal de .Saiiii-t^eiiiin 
ex]«ranl le |;i juillet prochain, les délégué» de la 
navigation du Nord ont adie»sc une pétition k 
l'Assemblée nationale pour la prier il'abrogi-r Iti 
tarif de ce canal et de le remplacer par celui aiiiiex"' 
b la loi du 9 juillet 1H3B. C« serait un grand acte 
de justice k exercer, et le seul iiioyen a employer 
pour soustrain- la batellerie du Nord à utie ruine 
imminente.

( Eckn d f la  Froulîrrt.j
—  Ites oniilés de Touôsl,'en Irlande, sont dan» 

un état déplorable. Pour surcroît de malheur, le 
choléra a envahi celte contrée ; il exerce d’affreux 
ravages parmi les pauvTes qui ^eurent par ving­
taines dans leurs misérables huiles cl souvent sur 
les grandes roules, oit les cadavres gi^mt pendant 
desyt'urs enliers sans sépulture.

— On écrit de Marseille :
« M. l’abbé l.andmann. chanoine honovaire d'.M- 

ger, s’est embarqué hier à Marseillo, sur un des 
bâtiments k vapeur de la compagnie Barin. avee 
quinze jeunes orphelin? ou enfants Ir lU'"^ e! qua­

tre ou cinq frères. Il se rend dan» la pruviace de 
CoDstaniine, à enriron âO lieues de cette ville, oit 
il a obtenu la conoes.«iun de vastes bâtiments et 
d'une grande étendue de terres, destinés b la for­
mation d’un établissement charitable et agricole.

• Quand l’installation de celle petite colonie sera 
temiinéc, M. l'abbé Landmann se propose d’y fai­
re venir encore une soixantaine d'enfants. b- 
gouvernement qui se charge dee frais de transport 
et d’installation.

■ Plusieurs des onfans partis avec M. Landinann 
sont tevenus oiqvbelins pendant les déplorable» 
Journées de juin. Leur vcnérnbl^ guide est connu 
par le zèle tout apostolique dont il fit preuve, il v 
a quelques années, pour obtenir du gtHiverncnmni 
de Louis-Philippe l'autorisnlinn de transporter do» 
colons en Algérie, pour y créer des fermes dont 
les travailleurs, choisis parmi les hommes reli­
gieux et moraux, devaient ouvrir l’exemple d'um- 
colonisation chrétienne et intelligente. Ce projet si 
putriotiijiie échoua devant les diOlcultés de la situa­
tion en Algérie.»

— Ime scène des plus révoltantes et malheun.Mi- 
semont trop commune en Angleterre, a ou lieu 
doniiiTcment à Worcoslcr. Un homme en hail­
lons promenait sur le marché de celte ville se 
femme, avec une corde au cou, pour la vendre, et 
ce misérable tenait à la main son jeune enfant. l.a 
femnte a trouvé un acquéreur dans l'oncle de son 
mari, qui l’a payée 6 deniers ,63 cenlimes), cl qui 
l’a eiimienée avec son i-nfant. La populace témoin 
de ce hideux spectacle a suivi le nouveau couple 
en battant des mains et riant aux éclats.

— Voici, d’apri’s l’étal comparatif du pm- 
diiit dos impi'ils, pendant le premier trimestre ili- 
IKiy avec le même produit pi-ndant le premier tn - 
nit'ulre de ISW . le rèsullal sur la l u d i o n  de 
l'impùi sur le sel :

ter triai. |S))I. <rr Iriin. tH4u.
Irn|i6( itr asfr. ImiwMde ta fi

Perçu parW  douane, 10,f:2l.000f.fi,090.t»00 l. 
IVrvusparlesCocl.ind., 3.3(FJ.üüü 2.076.0011

Totaux; 13.72i,000 10.166,000
Différence en moins : 3.337.000

Soit 26 pour 100 en regard d'une réduction de 
66 pour 100 sur l'iinpilt. réduction dont le résultat 
a été un abaissement de .*>0 pour 100 dans le prix 
vénal.

D’après ces chiffres, on peut espi-rerqueh som­
me de ffi millions, portée dans le rapport do la 
comiiiis»ion du budget de 1810 comme perte pré­
vue sur l’inqMlt du sel, sera loin d'être alleinlc et 
quelle so réduira très-probiihlement à moins de 30 
millions.

Ite résultat de la réforme postale a été moins sn- 
lisbisanl ;

Le 1 "  trimestre de 1HI8 avait 
donné.................................................  13,073,000 f.

Le même trimestre de IBW n'a 
donné que........................................  9.627.000

Différence en muin». . . . 3.4A8.000
('elle somme dépasse le» prévisions des houura- 

ble» promoteurs de cetijj mesure, puisque, suivant 
eux, la pi'rte. pour l’aunrè entière, devait se ré- 
diiireà a.fWO.OOO fr.; heureu»«‘ment. l’exemple d< 
rAngieterre nous donne tout lieu d'espéivr qite 
relie différence en moins nu peut continuer lung- 
leinp». et que nous la verrons décroltrè de plus en ' 
idii».

'  — L'autre jour un malheureux ouvrier, mourant 
de faim, ent,re chek un boulanger. — Jo n’ai pa» 
d'argent, lui dit-il, maisjrtombo de besoin, veuilliv 
me donner un petit pain de deux sous, je  vint» le 
paierai aussilOl que je  le pourrai. Le boulangoi 
répondit par un refus et l'ordre de sortir de sa 
boulique. Alors le*pâiivro ouvrier s'empara d'un 
pain qu'il mil tranquillement sous son bra». L ' 
Luulaiiger le prit au collet et le fit arrêter. — Bon. 
lit le malheureux avec Imaucoup de calme, au 
moins me, voilà assuré jwur quelque temps de ni' 
pas moiirii' de faim.

—  Baiiqiiel des prêtres socialistes, dimandie 29 
avril, b midi, salle de la Fraternité, rue .Martel. 
Les députés de la Alontag(>e y assisteront. Le» 
toasts seront reçus, salle de la Fraternité, jusqu'au 
samedi soir. On »e precure des billets b 1 f.aOc.. 
salle du banquet et aux journaux démocratiqie."». 
Ia*s  dantes ne sont pas admist's.
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